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LA REVOLUTION D,QCTOBRE 
J-i ré\'O· 

A propos du second anniversaire 4e e~ent, il 
lution d'octobre, · qui sera fèté procha'? des traits 
me semble utile de mettre en rel id l'uO é soulign~ 
distinctifs de cette révolution, qui n'a pas é\ et les 
comme il conviendrnit dans les souve!11r~rrection 
articles qui lui ont été consacrés. L'1t15 l'avance 

; d'octobre a été,. pour ainsi dire, fixée à été fixée 
à une date précise, au 25 octobre; elle \is 011vrr· 
de la sorte, non par une réunion secrète, 111. torieuse 
tement, publiquement et cette insurrection vic mrne il 
a eu lieu le jour du 25 octobre 1917, co 
avait été décidé. bre de 

L'histoire mondiale connait un grand 00~ in ue 
révolutions et d'insurrections. Mais c'est en varectlon 
l'on chercherait dans l'histoire une autre i~sur ce et 
de la classe opprimée qui ait été fixée d ava~ie au 
publiquement à une date précise et ac~om~ v~e 
JOUr fixé et victorieusement. A cc poin~ ~utio~ 
comme à beaucoup d'autres d'ailleurs, li> r vo 
d'octobre. est unique t;t incomparable. . été fixée 

La prise du pouvoir à Pétrograd avait ès des 
au jour d,e la réuni~n du Second congr ait de 
Soviets. Cette ,.co1nc1dence" n'était pas ,le f ble 
conspirateurs prudents, mais résultait de. l en~c1. er 
<lu cours antérieur de la révolution et, en P.arucu J5a~ 
de l'œuvre tout entière d'agitation et d'org:ant du 
tion ~e notre pa~ti. Nous réclamions la re~.'~~dre 
pouvotr aux Soviets. Autour de ce 111ot / 
nous avions groupé, sous l'étendard de notr~ par 1• 
une majorité dans tous les Soviets les plus impor­ 
tants. JI arriva. donc ultérieurement qu'il ne ~or 
fût plus possible · de nous borner à ,.réclamer J't~ 
remise du pouvoir aux Soviets; en. notre qua 1 

de parti dirigeant des Soviets, nous devions prmdrd. 
ce pouvoir. Nous ne doutions pas que le s~c~n 
congrès des Soviets nous donnerait la maJonté. 
Nos ennemis non plus ne pouvaient pas s'y tromper. 
Ces derniers s'étaient opposés d'ailleurs de tou~es 
leurs forces à la convocation du secon~ cor:lr Î' 
Aussi, à la réunion de la section soviét1st~ e a 
.Conférence Démocratique", le menchév1k D_an 
s'était-il efforcé par tous les moyens de faire 
échouer la convocation d'un second congrès des 
Soviets. Et, lorsqu'il lui eût été impossible d'y 1;rnr­ 
venir, il avait essayé· d'en retarder la convocat1on. 

Les_ mench, ik 1 . 1· 1 . . avaient ni ~v1 s et es socia rstes révo unonnaires 
congrès dot1vé leur opposition à la convocation du 
pouvait s es Soviets en soutenant que ce congrès 
pour Pre:ct'"ir d'arène ~ un~ tentative des bolchéviks 
nous nvio re _le _pouvmr. En ce qui _nous concerne, 
congrès ns insisté sur la convocation urgente du 
precisém sans cacher qu'il était à notre avis, nécessaire 
gouvern ent pour arracher le eouvoir des mains du 
à la sect~Inent de Kérensky. r inalernent, au scrutin 
Dan av 1?n soviétiste de la Conférence Démocratique, 
cation ci11t réussi à retarder la date de la convo­ 
le politi ~ Congrès_ du r5 au 25 octo_bre. De 1~ sorte, 
chande cien ,réaliste" du menchévisme avait mar­ 
jours. à l'histoire un délai exactement égal à dix 

qui ~vt~utes les réunions d'ouvriers et de soldats, 
non d!ient lieu à Petrograd, nous posions la ques­ 
réunir I la manière suivante: le ?'5 octobre doit _se 
et la e ." e Congrès des Soviets; le prolétariat 
qu'il !atison de Petrograd exigeront du Congrès 
du e t~ avant tout à l'ordre du jour la question 
déso~ou':01r et qu'il la solutionne dans le sens que 
des 5ma!s le pouvoir appartienne au Congrès Général de di o,·,ets; si le gouvernement de Kérensky essaie 
des .isperser le Congrès-ce sont les termes rnëmes 
gar \nnon1brables résolutions votées à ce sujet-la 

Lison de Petrograd dira le dernier mot. 
ce ta P~opagande était menée quotidiennement sur 
en e_rra1n. En fixant le congrès au 25 octobre et 

fat~ant porter la première et, au fond, l'unique f quesi'on" inscrite à l'ordre du jour sur la réalisation 
no~ a condamnation, mais la réalisation) de la 
r~mtse du pouvoir aux Soviets, e'est-à-dire, en 
~ buires ternies, en fixant le coup d'état au 25 oc- 
0 r~, nous préparions ouvertement, aux yeux de la 
,,socièté" et de son ,.gouvernement", une force armée 
pour acconiplir la révolution. 

La question de l'envoi hors de Petrograd d'une 
partie tonsidérablc de la garnison se trouvait intime­ 
me~t i_ée à la préparation du congrès. Kérensky 
craignait (avec raison d'ailleurs) les soldats de Pè­ 
t~ograd_. Il proposa à Tchérémissof, qui commandait 
a _ors I armée du Nord, d appeler au front les ré­ 
giments ~ui n'étaient pas sûrs. Tchérémissof, comme 
en témoigne la correspondance qui ·fut trouvée 

1• 
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après Ie 25 octobre, s'y refusait, estimant que la 
garnison de Petrograd était trop atteinte par fa pro­ 
pagande bolchéviste et par conséquent ne pouvait 
ëtre d'aucune utilité dans Ia guerre impérialiste; 
mais, sur Ies insistances de Kërensky, que guidaient 
des motifs purement politiques, Tchérémisso( finit 
par donner l'ordre exigé de Iui. 

Dès que l'ordre reiati! au transfert des unités de 
la garnison eüt été transmis .pour exécution" par 
l'état-major de l'arrondissement militaire au Comité 
Exécutif du Soviet de Petrograd, il devint clair 
pour nous, représ7ntants de l'cpposition prolétarienne, 
que cette question pouvait acquénr, au cours de 
son déveioppement ultérieur, une importance poli­ 
tique décisive. Dans I'attente anxieuse du coup 
d'état fixé au 25 octobre, Kérensky tentait de désar­ 
mer Ia capitaie rebelle. Il ne nous restait pius alors 
qu'à opposer au gouvernement de Kérensky, sur ce 
terrain, non seuiement Ies ouvriers, mais toute Ia 
garnison. Tout d'abord, .nous décidâmes de créer sous 
forme de Comité Révolutionnaire de Guerre, un 
organe destiné à vérifier Ies raisons de guerre sus­ 
ceptibles de justifier l'ordre d'éloigner la garnison de 
Petrograd. Au fond, c'est ainsi que fut créé, à côté 
de la représentation poiitique de Ia garnison (la 
section des soldats dans le Soviet), Ie quartier général 
révolutionnaire de cette garnison. De nouveau les men­ 
chéviks et les socialistes révolutionnaires ,,comprirent• 
qu'il s'agissait de créer l'appareiI d'une insurrection 
armée et ils Ie déclarèrent ouvertement à la séance 
du Soviet. Tout en votant contre Ia formation du 
Comité Révolutionnaire de guerre, Ies mencheviks 
entrèrent dans sa composition-en qualité d'employés 
d'enregistrement. ou de scribes-au moment mëme 
du coup d'Etat. C'est ainsi qu'après avoir marchandé 
préalabiement dix jours d'existence politique de plus, 
ils s'assurèrent ensuite Ie droit d'assister, en qualité de 
spectateurs honorifiques, à Ieur propre mort politique. 

Le Congrès avait donc été fixé au 25 octobre. 
Le parti, sûr d'avoir Ia majorité, donna pour tâche 
au Congrès de s'emparer du pouvoir. La garnison, 
qui avait refusé de quitter Pètrograd, fut mobilisée 
pour la défense du Congrès attendu: Le Comité 
Révolutionnaire de Guerre, opposé à l'état-major 
de l'arrondissement, fut transformé: en· état~maJor 
révolutionnaire du Soviet de Petrograd. Tout ceia 
se fit ouvertement, aux yeux de tout Petrograd, 
du gouvernement de Kërensky et du monde entier. 
Le fait est unique dans son genre. 

Pendant ce temps la question de l'insurrection 
a~mée faisait o'!vertement l'objet de débats, aussi 
bien dans Ie pari! que dans la presse. Les discussions 
s'écartèrent sensiblement du cours des évènements 
en ne rattachant l'insurrection ni au congrès ni à 
l'éloignement de la garnison, mais en envisageant 
le coup d'état comll}e un complot préparé conspira­ 
tivement. En réalité, l'insurrection armée ne fut pas 
seulement ,,acceptée" par nous, mais elle fut 
préparée pour une date précise fixée d'avance, et 
son caractère rnëme fut déterminé préalablement,­ 
tout au moins, en ce qui concerne Petrograd - par 
l'état de la garnison et l'attitude de celle-ci envers 
le Congrès des Soviets. 

Certains camarades accueillaient avec scepticisme 
l'idée que la révolution pat ainsi étre fixée à une 
date précise. Il leur paraissait plus sür de la faire 
d'une manière strictement conspirative et de profiter 

de l'avantage considérable que nous ne pouvions 
manquer d'avoir en agissant à l'improviste. Effective­ 
ment Kérensky, attendant I'insurrection pour le 
25 octobre, pouvait s'y préparer en faisant venir 
des forces fraiches et en .épurant• Ia garnison, etc. 

Mais c'est précisément la question de Ia modi­ 
fication de Ia comr.osition de Ia garnison de Pétro­ 
grad qui devint e centre rnërne du coup d'Etat 
fixé au 25 octohre. La tentative faite par Kérensky 
pour modifier Ia composition des régiments de 
Petrograd fat considérée - à juste titre d'ailleurs - 
comme Ia suite de I'attentat de Korniloff. En outre, 
l'insurrection .Iégalisée" hypnotisait en quelque 
sorte I'ennemi. En ne faisant pas exécuter à la 
Iettre I'ordre qu'iI avait donné d'envoyer la gar­ 
nison au front, Kérensky accrut considérablement 
Ia confiance des soldats en eux-mêmes et contribua, 
de Ia sorte, à assurer Ie succès du coup d'État. 

Après la révolution du 25 octobre, Ies menchë­ 
viks, surtout Martof, ont beaucoup parié de In 
prise du pouvoir par une poigne de conspirateurs, 
qui auraient agi, seion eux, à l'insu du Soviet et 
de Ia classe ouvrière. Il est difficile d'imaginer une 
offense plus caractérisée à la vérité telle qu'elle 
découle des faits eux-mêmes: il est difficile aussi 
de se donner un plus éclatant démenti. Lorsque, à 
la réunion de Ia section soviétiste de la Conférence 
Démocratique, nous fixâmes, à la majorité des voix, 
Ie Congrès des Soviets au 25 octobre, les menché­ 
viks déclarèrent: "Vous fixez 1a date du coup d'État", 
Lorsque, en Ia personne de l'immense majorité du 
Soviet de Pétrograd, nous refusâmes de. faire sortir 
Ies régiments de la capitaie, les rnenchëviks affirmè­ 
rent: .C'est le début de l'insurrection armée". Lorsque, 
au Soviet de Petrograd, nous formâmes . le Comité 
Révolutionnaire de Guerre Ies menchéviks consta­ 
tèrent: ,C'est l'appareil de1I'insurrection armée". E(, 
Iorsque, au jour fixé, avec l'ai~e de. l'appareil 
préalablement ,révélé", l'insurrection qui avait été 
prédite eut réellement Iieu le jour annoncé, ces m_emes 
mencheviks se mirent à crier ,qu'une P.o,gnée 
de conspirateurs avait fait un coup d État a 
l'insu de Ia classe ouvrière". En réahté, la seule 
accusation 9ue l'on pouvait porter contre nous ~ur 
ce terrain c était d'avoir au Comité Révolutionnaire 
de Guerre préparé certains détails techniques "à 
l'insu" des membres mencheviks. 

Il est hors de doute qu'une tentative de complot 
militaire faite indépendamment du z-e Congrès des 
Soviets et du Comité Révoiutionnaire de Guerre 
n'aurait abouti à cette époque qu'à jeter Ie trouble 
dans Ia marche mëme des évènements et aurait 
mërne pu faire échouer momentanément Ie mouve­ 
ment ins_urrectionne!, La garnison, . à Ia~~elle 
appartenaient des ré1pments sans fonnatwn poht,qu':, 
aurait accueilli .Ia prise du pouvoir par notre parti, 
par voie de compiot comme un évènement étranger 
pour elle et même' comme une mesure hostile à 
certains régiments. Au contraire, ces régi1!1ents 
considérèrent comme tout à fait naturel, facile à 
comprendre et même nécessaire le refus de quitter 
Petrograd, afin d'assumer la protection du Congrès 
des Soviets, qui était destiné à devenir le pouvoJr 
du pays. Les camarades qui qualifiaient d'utopie 
la fixation de l'insurrection au 25 octobre ne 
Iaisaient au fond que méconnaitre notre force et la 
puissance de notre situation p_olitique à Pétrograd 
en face du gouvernement de Kérensky. 
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Le Comité Révolutionnaire de Guerre, qui exi­ 
stait légalement, envoya des commissaires dans 
toutes les unités de la garnison de Petrograd et 
devint ainsi, dans le sens le plus vrai, le maitre de 
la situation. Nous avions sous les yeux en quelque 
sorte la carte politique de la garnison. 

Nous pouvions à tout moment opérer le grou­ 
pement de forces nécessaire et nous assurer de tous 
les points stratégiques. Il restait à supprimer les 
frottements et la résistance éventuelle des unités 
les plus arriérées politiquement, surtout des unités 
de cavalerie. Cc travail fui accompli par nous dans 
des conditions on ne peut plus favorables. Dans les 
meetings organisés dans les régiments, notre mot 
d'ordre: ,Ne pas quitter Petrograd et assurer par 
la force armée la prise du pouvoir par les Soviets' 
fut adopté par tous à peu d'exceptions près. Dans 
le régiment Semcno!, le plus conservateur, Skobele( 
et Gotz, qui apportaient justement aux soldats le 
clou de la saison, sous la forme d'un projet de voyage 
diplomatique que Skobele! èut fait à Paris dans le 
but d'éclairer Lloyd Georges el Clemenceau, - non 
seulement ne provoquèrent aucun enthousiasme, 
mais, nu contraire, subirent un échec complet. La 
majorité des soldats votèrent pour notre résolution. 

Au Cirque Moderne, à la réunion des cyclistes 
militaires, qui étaient considérés comme le soutien 
de Kérensky, notre résolution obtint l'immense ma­ 
jorité des voix. Le quartier-maitre général Poradélof 
prononça un discours insinuant pour foire appel 
à la conciliation, mais ses amendements évasifs lurent 
repoussés. 

Le coup de 'grace lut porté à l'ennemi au cœur 
mërne de Petrograd, à la forteresse Pierre et Paul. 
Voyant l'état d'esprit de la garnison de la forteresse, 
qui assistait tout entière à notre meeting dans la 
cour de la forteresse, le commandant-adjoint de 
l'arrondissement militaire proposa, sous la forme 
la plus aimable, de ,s'entendre et de mettre fin aux 
malentendus". 

Nous promimes, de notre côté, de prendre les 
mesures nécessaires pour en finir entièrement avec 
les malentendus. Et, en effet, cieux du trois jours 
plus tard, c'en était fini avec le gouvernement de 
Kërensky, le plus grand malentendu de la révolution 
russe. 

L'histoire tourna la page et ouvrit le chapitre 
des Soviets. 

L. TROTSKY. 
q septembre 1919 

Balachcv-Sérébrlakovo. 

LE PREMIER GOUVERNEMENT PROLETARIEN 
Dans le brasier ardent de la révolution, dans 

ces moments où le mouvement créateur des masses 
revët la force exceptionnelle et grandiose d'un 
élément, il est extraordinairement difficile de décrire 
en détail le cours <les évènements; il devient mërne 
difficile de se rappeler des épisodes isolés pour 
préciser leur enchainement, pour les situer en quel­ 
que sorte chronologiquement. 

Je me souviens entre autre que, quand dans un 
cercle de camarades qui dès la première minute 
n'avaient cessé d'être à la tète de la révolution, on 
voulut un jour rechercher qui avait le premier 
imaginé l'appellation de ,commissaire du peuple" 
et de ,,Conseil des commissaires du peuple", ce ne 
fut qu'après une longue discussion et un laborieux 
échange de souvenirs que l'on réussit à établir que 
ces appellations avaient été proposées par L. D. 
Trotsky. 

Non seulement en effet, les évènements eux-mêmes 
mais encore les propositions isolées, les décisions, 
etc ... paraissaient émaner, non de personnes dèter­ 
minées mais de toute la masse révolutionnaire, du 
développement rnërne de la révolution considérée 
sous son aspect d'élément. 

Ceci est notamment vrai au premier chef pour 
une organisation telle que le Comité révolutionnaire 
cle guerre qui, d'organe de défense de la révolu­ 
tion, devint très rapidement l'appareil organisateur 
de cette mëme révolution et, lors du sabotage géné­ 
ral pratiqué par l'ancien appareil étatique, devint 
l'unique gouvernement, réunissant en son sein 
toutes les fonctions clu pouvoir. Cette situation .fut 
'sans doute de très courte durée, car la révolution 

prolétarienne réussit rapidement à briser le sabotage 
et à mettre en mouvement son nouvel appareil. 
Mais il y eut un moment pendant la révolution, 
où il n'exista aucun appareil d'état et où tout Je 
travail de l'état fut exécuté par le Comité révolution­ 
naire de guerre qui a droit par conséquent à 
l'appellation de premier gouv,memmt prolétarim 
rëuoiutîonnaire. 

L'idée de la création d'un comité révolutionnaire 
de guerre surgit pour la première fois lors des 
journées de Korniloff. L'aventure tentée par Korni­ 
loff était dirigée principalement contre les Soviets. 

Le gouvernement menchevik et socialiste-révo­ 
lutionnaire de Kérensky hésitait entre la révolution 
et la contre-révolution: certains soupçonnaient mërne 
Kérensky, tombé entièrement sous l'influence <les 
généraux tsaristes qui l'entouraient et le flattaient 
cyniquement, de se trouver au quartier général 
avec Korniloff et sa suite. Et mërne le Comité 
Exécutif Central panrusse des soviets des députés 
ouvriers et soldats qui était alors encore entière­ 
ment sous l'influence des mencheviks et des socia­ 
listes-révolutionnaires de droite, fut obligé, sous la 
poussée exercée d'en bas, d'intervenir pour défendre 
la révolution. C'est ainsi qu'il créa le comité révo­ 
lutionnaire de guerre, organisation de combat semi­ 
militaire, destinée précisément à assurer la défense 
de la révolution. Aussitôt, partout en province et 
sur les différents fronts, furent constitué; d'après 
ce type des comités révolutionnaires de guerre 
locaux. 

Grace à la politique incertaine et hésitante des 
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rnenchéviks et des socialistes-révolutionnaires dans 
tous. ces comités révolutionnaires de ~uerre, les 
bolchéviks y conquirent un rôle dominant, bien 
qu'ils fussent alors encore partout en minorité. Ce 
fait augmentait considérablement leur prestige aux 
yeux des masses, 

Or comme les comités révolutionnaires de guerre 
réussirent à assurer le succès de la révolution et 
que l'aventure Korniloff aboutit à un échec honteux, 
ils acquirent, en tant que type d'organisation sovié­ 
tiste de combat, one immense popularité. 

Quand le soviet de Pétrograd devint bolchéviste, 
il fut clair qu'il fallait s'attendre à une nouvelle 
insurrection révolutionnaire dans un délai des plus 
rapprochés; il était en effet évident que nt le 
gouvernement petit-bourgeois de Kérensky, ni le 
comité exécutif central panrusse menchevik et 
socialiste-révolutionnaire ne pouvaient souffrir l'exis­ 
tence de la menace pernianente qu'était pour eux 
le soviet révolutionnaire de Petrograd. 11 était 
manifeste qu'ils mettraient à profit la première 
occasion qui pourrait se présenter, pour tenter de 
l'anéantir. C'est pourquoi une décision du Comité 
Exécutif du soviet de Petrograd institua derechef 
tin comité révolutionnaire de guerre. 

Ce fut le printemps de la révolution prolétarienne. 
Pleins d'énergie et de force, animés d'une foi pro­ 
fonde en eux et en leur victoire, le prolétariat et 
la garnison de Petrograd, qui était presque entiè­ 
rement bolchéviste, se préparafent f~brile.ment ":u 
combat. Les orateurs bolchévistes parlaient déjà 
ouvertement <l'une nouvelle étape de la révolution. 
A des meetings auxquels assistaient des dizaines 
de milliers d'auditeurs, le président du soviet de 
Petrograd, L. D. Trotsky réussissait à provoquer 
chez les ouvriers et les soldats un véritable délire 
et tous, comme un seul.homme, juraient de ne pas 
reculer d'un pas au moment du combat inévitable 
et décisif. Et il Hait évident que ce serment serait 
tenu. Les représentants des partis au pouvoir le 
comprenaient d'ailleurs fort bien. 

A une séance du comité exécutif central pan­ 
russe des soviets, Tzérétclli, alors ministre, disait, 
au cours d'une conversation privée, ·à l'auteur de 
ces Jignes: "Vous aurez la victoire; maintenant Cela 
ne saurait faire aucun doute. Mais cela n'empêche 
pas que, bien ou mal, nous avons tout de rnërne 
tenu six mois. Si vous tenez seulement six semaines, 
je reconnaîtrai que vous aviez raison". H s'est 
écoulé deux ans; nous ne faisons pas que .tenir"; 
nous nous affermissons de jour en jour et acqërons/ 
toujours de nouveaux alliés. 

Le congrès national des soviets des députés 
ouvriers et soldats avait été fixé au 25 octobre 
(7 novembre)'. On prévoyait que les bolchéviks y 
auraient la majorité, Les mencheviks et les socia­ 
listes-révolutionnaires, pour sauver leur situation, 
tentèrent d'ajourner le congrès. Mais les soviets 
provinciaux ne se soumirent pas à la décision du 
comité exécutif central panrusse et adhérèrent à la 
proposition 'du soviet <le Petrograd, aux termes de 
laquelle le congrès devait se réunir à la date 
pnmitivement fixée. 

Les députés se réunirent donc et effectivement 
presque tous étaient bolchéviks . et· socialistes-rëvo­ 
lutionnaires de gauche. Le conflit eut'vite fait de 
mOrir. L:a. nuit du 24 au 25 apparut comme devant 
être décisive, · · 

Cette nuit-là on vit dans les murs <le Smolny 
les camarades Lénine et Zinoviev· qui, depuis les 
journées de 'juillet, étaient contraints de se cacher, 
· C'est là que, dans une petite cbambre du second 
étage, siégeait presque en permanence le comité 
central du Parti Communiste russe. Il décida de 
déléguer en. qualité de représentants au comité 
révolutionnaire de guerre le défunt camarade 
Ouritzky et l'auteur de cet article, qui devint peu 
après président du comité. 

Le comité révolutionnaire de guerre siégeait, au 
troisième étage, dans la chambre Xe 75, si je ne 
me trompe; A côté se 'trouvait l'état-major qui ne 
comprenait alors exclusivement que des camarades 
communistes et sociulistes-rèvolutionnaires de gauche 
qui prenaient part au travail <l'ordre militaire: il n'y 
avait pas encore de spécialistes militaires. Mais le 
travail essentiel, à ce moment, avait lieu, non pas 
au comité révolutionnaire de guerre, mais dans les 
rayons ouvriers et dans les casernes des régiments. 

Le 24 au soir, tous Ics téléphones de Smolny 
et ceux <les personnes· qui se trouvaient en rapport 
avec Smolny furent. coupés; c'était la déclaration de 
guerre. 

Aussitôt, le comité révolutionnaire de guerre 
donna l'ordre d'occuper la station téléphonique 
centrale, ce qui fut fait sans la moindre effusion de 
sang. 

Du moment que l'opération était commencée, il 
fallait la poursuivre. L'une après l'autre, les diverses 
institutions gouvernementales de première importance 
furent occupées. Nulle part il n'y eut de résistance 
sauf au Palais d'Hivcr, siège du gouvernemel'!t 
provisoire, où le 'bataillon de· Ierùrnès qui s'y trouvait 
retranché, ouvrit le feu. Six soldats révolutionnaires 
furent tués. Pas une seule femme ne fut atteinte. 
Ces six héros furent ainsi les seules victimes de la 
révolution prolétarienne ... Anticipant sur le c~urs 
de ce récit, je tiens à noter ici,: pour .car~ctériscr 
les dispositions humanitaires et bienveillantes des 
ouvriers et des soldats envers leurs ennemis pendant 
ces premières journées de la révolution, que, quand 
quelques jours après ces évènements les reprësen­ 
tants de la garnison et des · ouvriers vinre~t. au 
comité révolutionnaire de guerre. pour solhc1ter 
qu'une décision fQt prise au sujet des bataillons de 
femmes et que l'auteur. de ces notes leur Lat c\c· 
mandé ce qu'ils étaient, eux, d'avis d'en. fai_n·, ils 
répondirent, malgré l'hostilité qui , n'avrut pma1s 
cessé de régner chez les. soldats à I égard d<: cette 
.invention" deKérensky ; .Leur .remettre des JUp~n~ 
et_ les renvoyer dans leurs, Ioyers". Et _11 fut ainsi 
fait. On s'amusa fort au comité révolutionnaire de 
guerre à chercher . des •. ëtements de Iernrnes.i. ~!1 
si grande quantitéç 011· s'amusa d'autant plus qu 11 
fallut habiller un; partie des femmes soldats en 
pensionnaires de l'ex-institut Smolny- des costumes 
d'uniforme ayant été trouvés .en effet dan~ les so~s­ 
sols et que, ma foi, ce travestissement n avait ne!1 
de martial, sans compter que pour beaucoup 11 
était un peu. court .. ; . . . 

L'impression 'qui se dègagea de la lutte soutenue 
pendant cette nuit décisive fut en somme que 
c'était le· Gouvernement Provisoire qui avait attaqué 
.et la révolution qui !i'étàit.dé~1mdue. Quand toutes 
les pi-il\çip~les institutions· d'f:ta.t à Pétrog1qd.fur'e'!t 
'entre les mains des iiis\lfg~s et. qu'aucun, des régi­ 
'ments dé la garnison de Petrograd n'eOt accepté 
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d 'intervenir contre les insurgés mais, au contraire, 
quand. tous ces régiments furent passés de notre 
côté, commencèrent à arriver les communications 
de la banlieue; c'était ~les junkers qui de Pavlovsk 
marchaient sur Petrograd", c'était ,tels et tels 
régiments qui s'avançaient de Tsarskotè et de 
Krasnotc", etc... etc... Mais quand ces régiments, 
après être entrés en contact avec les bataillons 
rouges qui s'avançaient à leur rencontre ou bien 
eurent rebroussé chemin, ou bien furent passés du 
côté des bataillons rouges, il devint évident que la 
révolution avait vaincu. 

Le comité central du parti communiste russe, 
réuni de nouveau à l'aube, put s'en convaincre. Et 
ce lut précisément un de ceux qui avaient été 
opposés à l'insurrection, L. B. Kaméneff, qui. le 
P.remier, fit observer: ,,Eh bien! puisque c'est fait, 
11 faut former un ministère'. Et c'est alors que fut 
constitué le premier conseil des commissaires du 
peuple. 

Dans la journée s'ouvrit le congrès qui sanctionna 
presque unanimement tout ce qui venait de se 
passer et accepta à l'unanimité les fameux décrets 
sur la "paix" et sur la .terre•. 

Le pouvoir était créé; mais il n'y avait pas 
d'appareil du pouvoir. Dans toutes les institutions, 
c'était le sabotage. Partout, dans les ministères, il 
n'y avait que les huissiers et le personnel subal­ 
terne, qui, seuls, lussent restés à leur poste. 

Pendant que les commissaires du peuple, nou­ 
vellement élus, luttaient contre ce sahotage et orga· 
nisaient leurs commissariats, le Comité révolution­ 
naire de guerre avait à faire avec des centaines et 
des milliers de visiteurs, dont la queue emplissait, 
non seulement les corridors, mais encore les esca­ 
liers, Deux ou trois secrétaires et quelques dactylo· 
graphes constituaient tout l'appareil du comité révo­ 
lutionnaire de guerre; aussi ses membres étaient-ils 
pris pendant vingt quatre heures d'horloge sans 
discontinuer par l'interrogatoire des visiteurs et la 
solution, séance tenante, de toutes les affaires qui 
leur étaient ainsi directement soumises, Et l'on 
s'adressait au comité révolutionnaire de guerre pour 
les questions les plus diverses et ... les plus inatten­ 
dues. C'était le bourgeois apeuré qui venait hum­ 
blement demander un certificat qui mit son logement 
"hors de danger'"; les étrangers sollicitaient l'auto· 
risation de partir; les ouvriers qui avaient pris en 
mains la direction des usines réclamaient tantôt des 
fonds, tantôt des directives et des indications; 
c'était un défilé ininterrompu de femmes du monde, 
d'étudiants, d'officiers, de· fonctionnaires et chacun 
venait1 présenter sa requëte .. Enfin o,n amenait ?es 
,suspects• de contre-révolution que 1 on venait d ar­ 
rëter.. Pour l'examen de cette dernière catégorie 
d'affaires, on constitua, sous la direction du cama­ 
rade Djerjinsky, une section spéciale, qui devait erre 
l'embryon de la future Commission Extraordinaire 
pour la lutte contre la contre-révolution. En dépit 

· du sabotage pratiqué dans toutes les institutions, 
Petrograd voulait manger, Petrograd voulait vivre 
et le comité révolutionnaire de guerre dut encore 
chauffer, éclairer, alimenter, ravitailler ... L'organisa­ 
tion prolessionnelle des cheminots, le , Vikjel' qui, 
déjà pendant le régime Kérensky, avait émis la 
prétention d'avoir le droit de participer à la cons· 
ti,~utio!' du gouvernement,. essayait de.rechef de 
s unrmscer dans cette question et le comité révolu- 

tionnaire de guerre eut également pas rrial de fil à 
retordre de ce cote. 

Dans cette atmosphère incroyablement sur­ 
chauffée, au milieu de ce brouhaha et de cette agi· 
tation ininterrompue, c'est à peine si l'on avait la 
possibilité de noter les divers épisodes de l'activité 
du comité révolutionnaire de guerre et ce n'est que 
de temps à autre que certains de ces épisodes 
étaient remarqués, faisant d'ailleurs sensation dans 
une certaine mesure. 

Parmi ces derniers, on peut citer notamment la 
démarche que firent au comité révolutionnaire de 
iruerre nos savants les plus éminents, membres de 
1 Académie des Sciences, qui vinrent solliciter à 
titre de personnalités, selon l'expression dont ils se 
servirent, ,apolitiques", la mise en liberté des mi­ 
nistres du gouvernement provisoire. La majorité des 
membres du comité révolutionnaire de guerre ayant 
autrefois passé de longues années de leur existence 
dans les prisons ou dans les bagnes tsaristes, cette 
démarche leur fit se poser cette question toute na· 
turelle: pourquoi les savants ,apolitiques" n'étaient· 
ils pas alors intervenu aussi auprès du gouverne· 
ment du tsar? La mise en liberté des miriistres 
arrètès ne fut pas accordée, mais la requête relative 
à l'amélioration des conditions de· leur détention 
reçut la plus entière satisfaction. 

Le comité révolutionnaire de guerre connut des 
minutes d;anxiëté pendant l'offensive contre Pètro­ 
grad de Kérensky et de Krasnoff, La direction de 
la défense s'opérait essentiellement sur le front 
mëme ; le rôle du comité révolutionnaire de guerre, 
où se succédaient sans interruption les représentants 
des régiments et de la garde rouge (!'Armée Rouge 
n'existait pas encore) consistait surtout à· aplanir 
tous les malentendus. On était informé par exemple 
qu'à tel endroit étaient arrivés des caissons sans 
canons ou inversement des canons sans munitions; 
là, c'était l'artillerie qui était dépourvue de couver­ 
ture; là encore c'était un détachement qui s'était 
égaré et ne savait pas sur quelle localité se diriger. 
li fallait recueillir sur l'heure tous les renseignements 
nécessaires et ensuite prendre des mesures d'ur­ 
gence. Mais le plus souvent il Iallait calmer la pa­ 
nique qui venait de se répandre à tel ou tel endroit. 
.A ce point de vue, le fait mëme qu'à Smolny, nuit 
et jour des camarades travaillaient et étaient tou­ 
jours prëts à prendre les mesures réclamées par les 
circonstances, contribuait dans une très large me­ 
sure à rassurer los délégués du front. 

Tel d'entre eux, arrivé la tète tout à fait à l'en­ 
vers, repartait complètement réconforté. Je vois 
encore comme s'il était devant moi, un commandant 
plus nerveux encore que les autres qu'il avait falln 
sermonner longuement avant d'arriver à lui faire 
comprendre que ce désarroi était on ne peut plus 
normal dans les conditions où l'on se trouvait, vu 
l'absence de tout appareil militaire, mais que, malgré 
cela, nous aurions la victoire parce que les masses 
étaient avec nous: - ,, Oui, camarades, conclut-il 
énergiquement, c'était encore pire pendant la révo­ 
lution française i des régiments entiers· se rendaiènt 
les uns aux autres" .... Peu à peu, le travail s'orga­ 
nisait et le comité révolutionnaire de guerre se 
voyait au fur et à mesure décharr;é; une partie d6S 
affaires était transmise par lui à d autres institu ticns 
qui commençaient à fonctionner et où il nommait 
Ses commissaires; d'autre part aussi} 'les commis- 
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saires du peupie réussissaient progressivement à 
triompher du sabotage ou à renouveler leur per­ 
sonnel. Le travaiI se répartit ainsi petit à petit entre 
Ies différents commissariats et le comité révolution· 
naire de guerre, devenu inutiie, fut dissous. . . . 

Le comité révoiutionnaire de guerre a été effec­ 
tivement un gouvernement prolétarim. Il a été essen­ 
tiellement l'organe exécutif du proiétariat, car toute 
la masse révolutionnaire a pris part immédiatement 
à son travail. Dans le feu de Ia révolution, il a 

forgé les armes nécessaires pour Ies combats ulté­ 
rieurs et réalisé, ce faisant, la force créatrice du 
prolétariat. C'est si vrai qu'il est mèrne difficile de 
préciser ce que firent, durant ces journées teis ou 
teis camarades en particulier. La révolution tout 
entière agissait par chacun; tous, intimement con­ 
fondus en un tout unique, combattaient et créaient; 
une rnëme et seule volonté de vaincre animait Ies 
travailleurs et c'est pourquoi Ia révolution ·vainquit. 

A. JOPPE. 
P4!trograd, :JS octobre 1919- 

Lfl RÉVOLUTION ROSSE 
ET LE PROLÉTRRIRT INTERNRTIONRL 

Le conir-ès socialiste international qui devait 
jouer un si grand rôie dans l'histoire du mouve­ 
ment ouvrier intemationaI était futé pour Ie mois 
de septembre 1914 à Vienne. 

L'année 1914 marquait Ie cinquantenaire de la 
fondation de la première Association Internationale 
des travailleurs (la r-e Internationale). 

On avait projeté de fêter avec éclat ce cinquante­ 
naire tout en déterminant définitivement "la tactique 
de Ia Iutte du proiétariat internationaI contre Ia 
grande guerre impérialiste qu'on voyait poindre 
à l'horizon, inévitable comme Ie destin. 

Mais tous ces projets ne devaient point se réa­ 
Iiser. Au mois d'août 1914 éclata la grande guerre 
impérialiste qui dura 4 ans et demi. 

Le bureau socialiste internationaI, dirigé par 
Huysmans et Vanderveide, a édité à Vienne, de con­ 
cert avec la social-démocratie officielle, un recueil­ 
almanach consacré à Ia 11-e Internationaie. Ce 
recueiI contenait toutes les résolutions de la 11-e 
Internationaie contre Ia guerre, Ies discours et Ies 
articles des représentants du socialisme international 
les plus en vue sur le rnërne sujet. Lorsque la guerre 
impérialiste fut engagée à fond et que tous les 
socialistes officiels eurent fait faillite, livrant Ie dra­ 
peau rouge à la bourgeoisie, Ies amis de Victor Adler 
et d'Emile Vandervelde s'empressèrent de .retirer 
de Ia circulation-, autrement dit de cacher cet alma­ 
nach de la 11-e Internationale. En agissant de la 
sorte, ils avaient parfaitement raison à Ieur point 
de vue. Chaque lii:-ne de cet almanach souffletait les 
représentants officiels de Ia social-démocratie gou­ 
vernementaie. Chaque résolution, chaque discours, 
chaque article soulignait Ia trahison commise par 
Scheidemann, Victor Adier, Sudecum, Renner, Renau­ 
de!, Henderson, Huysmans et C-ie. 

Les Ieaders de Ia 11-e lnternationaie en faillite 
devaient craindre leur propre ombre. Ils ne pou­ 
vaient faire autrement que de renier leur passé. 

Et de fait comment se posait Ia question de la 
guerre et de la révolution avant que la guerre 
ëclatàt ? 

Dans I'infârne brochure intitqlée La dictature du 
prolitariat, publiée par Ie renégat Kautsky en 
automne 1918, cet ex-sociaiiste, reniant Ia guerre 
sociale, s'efforce d'inculquer à la classe ouvrière 
qu'elle commet un crime en ·prenant les armes_ et 

qu'il ne saurait ëtre question d'une révoiution so­ 
ciale à I'heure actuelle. 

Mais le mërne Kautsky n'écrivait-il pas ceci il y 
a dix ans: 

Le socialisme est actuellement devenu une nécusité 
économique. Le terme de sa· rklisatiou u'est plus 
gu'u11e question de force. Donner au prolétariat celle 
forte en l'in.,truisant et en l'orga11isat1t - c'est actuel. 
lement le devoir et le but principal de la social-démo-­ 
cratie. 

Rien de plus étrange qve lu socialistes gui s'ima­ 
ginent qu't'l fauJ encore travailler au développement 
d& forces du capitalisme. Ainsi écrivait Knctsky cc 
1007 dans •• brochure Lo socialiawie et la politique 
culo11iale (p. 37). 

Un autre théoricien des plus en vue de Ia 
Il-e Internationaie, Rudoif Hilferding, écrivait dans 
son Capital financier: 

Le socialisme a casé d'être un idéal éloigné; 
il n 'ut mêmd plus ce «but finah gui oriente simple­ 
men; tes rei•endfratiD'fls çuotidiennes, Le secialisme 
devient J'flémcnt essentiel dana la. politiqne pratique 
da prolét.oriat. La répo11se du proltlan·at d la politique 
du capital fi11ancier ne doit pas être la liberté d" 
commerce, ,nai• StMle,ne,d le sodalis,ne. Le socialisme 
eu qualité d'mligue réponse ù l'impfrialisme- tel doit 
être l'objet princiJial de lu propagn11de. Le rnpilal 
ûuancler par ses tendances généra.les mn.rque l'établis· 
semcnt du contrôle social sur J::i. production mais cette 
1ocialisation dans one tonne antaconlqne reste entro 
les mains d'une oligarchie. La prise de posse.ssiou de 
1iz banque.s imporlantu de Berliu suffirait actuellC1Net1t 
pour a'eniparer des sphlre• les plu• ;,,,porta,des de la 
groBBe tJldu,trie et 6implifieraît hiorméMent lu prt· 
mier« tuai, de politique •ocialiate da111 la période de 
lrall6ition penda11I laquelle la Méthode tk complablliti 
capitalUte aeml,le e,1core acceptable (cit6 d'apr~a la 
traduction rosse de JO]~ pp. 567, 568, 569). 

Un troisième représentant de la 11-e Internatio­ 
naie, Otto Bauer, disait il y a exactement dix ans, 
en . 1908, dans son célèbre ouvrage La questio» 
nationale et la social-dëmocratie : 

. ~Il est hors de doute que la /ulure guerre impé­ 
r,_al,.ste amènera la révolution. La catastrophe impi· 
riolist« universelle marquera l11/aillibl1ment le commen­ 
cement dt la rivolulio11 socialiste universelle." ,, 

Bebel se prononçait dans Ie mërne sens au mo- 
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ment du conflit marocain. li déclara dans son 
fameux discours au Reichstag: 

cEt la catastrophe se produira alors (c'est-à-dire 
nu début de la guerre mondiale). Alors cowmcnccra la 
plus graude des guerre, enropèeuucs qui jettera les uns 
contre les aatres 16 â 18 million& d'hommes, la fleur 
de toutes les nations, tnuuis des engins de meurtre 
les plus perfectionnés. 

cJ!ais je suis com·ai11cu que cette grande ~rre 
mondiule sera suivie d'une rél'oluliou ,nondiale. rous 
ricolt~ru ce que t·ou.s 01·ee semé. Le crépuscule des 
dieux approche pour le régime bourgeois. Oui, f11e.:;• 
sieurs, soye:·eu s1,rs: ce crépuscuk est procM. Yo11.s 
en êtes arrfré.J à saper t·ous-1111:mes les bases de votre 
régime socfol et gout·ermmen.tab. 

Mais les leaders isolés de la Il-e Internationale 
n'étaient pas les seuls à se prononcer dans ce sens; 
les documents officiels des organisations du parti 
étaient empreints du mërne esprit. Nous trouvons 
ce qui suit dans un document officiel du parti publié 
en 1912 par le Comité Central de la social-démo­ 
cratie allemande: 

Si trois cent rois d,, capital étaient remplacés par 
de, chargés de pouroirs du proUlariaf, toute la 7,ro­ 
duction pourrait sans plus de dif/ic1illts être dirigle 
da.na le sens du inU,·its de la classe ouvrière, nu lieu 
de poursuit-re ceuz du capital et le passagt1 à l'orga .. 
nisatiou socialiste de la production serait commencé. 
Le trat·ail préliminaire accompli par le capitalisme 
rend tuie telle trans{ormaiiou par{aite,ncit rlalisnble 
(brochure Implrinli..sme et Socialisme 1912 p. 3). 

La révolution socialiste naitra de la guerre 
impérialiste. Telle fut la déclaration de la Il-e In­ 
ternationale en 1907 dans la célèbre résolution du 
congrès de Stuttgart. L~ guerre impérialiste don· 
nera infailliblement naissance à la révolution socia­ 
liste - telle fut l'opinion des représentants les plus 
en vue de la deuxième Internationale jusqu'à l'année 
1912, que dis-je, jusqu'à la veille rnërne de la guerre! 

On peut affirmer que les représentants officiels de 
la 11-e Internationale le proclamaient encore 24 heu­ 
res avant que le premier coup de fusil eOt été tiré. 

Karl Grünberg, patient érudit-pacifiste, a accompli 
le travail suivant: il a réuni en deux gros volumes 
toutes les résolutions, tous les articles et tous les 
discours des organisations officielles et des leaders, 
publiés un jour ou deux avant le commencement 
de la guerre de 1914. 

Le tableau se détachait alors très nettement. 
Tous les politiciens responsables comprenaient que 
la ç-uerre qui commençait était bien celle que les 
socialistes avaient prédit pendant 10-1;; ans. Tous 
les leaders des partis socialistes avaient pu se 
convaincre que le congrès international de Bâle 
avait eu raison en considérant la guerre des Bal­ 
kans (1912) comme le prélude de la grande bou­ 
cherie impérialiste mondiale. Les principaux grou­ 
pements se dessinaient parfaitement au début du mois 
d'août 1913 •. 

Et jus1u'au moment où retentit le premier coup 
de fusil, es socialistes officiels continuèrent par 
inertie à dire la vérité, unanimes à déclarer <J,Ue cette 
guerre, loin d'etre juste, serait inique et quelle au­ 
rait pour base les intérêts d'un petit groupe de 
capitalistes; ils n'avaient qu'une voix pour prouver 
aux ouvriers du monde entier que leurs intérêts et 
leur honneur les obligeaient à erotester avec la 

· plus grande énergie contre le cnme qui allait se 
commettre. 

Le livre du professeur Grilnberg, recueil sans 
commentaires de matériaux officiels, constitue un 
acte d'accusation des plus éloquents contre les 
social-patriotes de tous les pays. Chaque ligne 
de ce livre atteint en pleine figure messieurs les 
social-traitres. · 

Le saltimbanque Hervé, Hervé l'instigateur de 
la campagne des impérialistes français contre la 
grande révolution ouvrière russe, Hervé lui-même 
écrivait encore le 28 juillet 1914: 

èLu guerre pour la défense des potitos natloas, 
opprimées par une grande pulssauce ? 

c.Ce sernlt trop beau. liais il y n beau temps 
qa1il ne reste plus eu Europe uue seulo puisao.nce qui 
n'ait les maine tâchées de ,n.ug. 

e Non, ce ne sera pas une guerre pour la défense 
du petit peuple serbe, maie bien one goerra pour la. 
défense du prostigo de notre allié, le tzar. 

c.L'bonueur de notre allié I L'honneur du gouver­ 
uernent russe! A ce seul mot Ra.bolais, Volt.airo et 
Victor llugo se retournent dans leur cercueils. Le 
gouvernement russe u'nvalt pas l'honneur si sensible 
lorsqu'il étouffnit la Finlnndc et la Pologne et lors­ 
qu'il jetait ses bandes noires sur la population julve . 
de I<ieff' et d'Odessa. 

cSe battre pour sauver le prestige du tzar! Quelle 
belle r:iison pour un peuple dont les aïeux ont fait la 
grande révolution! Quelle Joie de mourir pour une aoasi 
noble causes 1 (La Gu.!To Sociak 28 juillet 1914). 

Jaurès, tué quelques heures avant que la guerre 
éclatât, Jaurès dans le discours qu'il prononça dans 
le banlieue de Lyon 4 jours avant sa mort, disait: 

cLa politiqne coloniale française, la politique 
russe qui craint le grand jour, la volonté d'accapare­ 
nient de l'Autriehe - voili co qui a contribu6 à créer 
la terrible situation où noue nous trouvoua. Citoyens, 
si ceue guerre éclate, noue devons tous, nous socia­ 
listes, unir tous nos effort,; pour dégnger notre rcspon­ 
aabillté du crime que vont commettre les classes 
dit·igeanteo. 

Et l'organe central officiel de la social-démocratie 
allemande publiait 48 heures avant la déclaration de 
la guerre article sur article déclarant sur tous les 
tons que cette guerre serait le plus grand des 
crimes contre la classe ouvrière. 

Mais les premiers coups de feu tirés, les leaders 
officiels des partis social-démocrates déclarèrent blanc 
ce gui était noir la veille et noir ce qui était blanc. 

La plus criminelle des guerres devint une ,grande• 
guerre ,de délivrance". Chacun des partis officiels 
socialistes en appelait à ses ouvriers: dèfendez , votre 
patrie", c'est-à-dire votre bourgeoisie, votre maitre. 
Les principes du socialisme étaient oubliés; nos 
magnifiques drapeaux foulés aux pieds dans la boue; 
l'honneur et la conscience taxés de préjugés. 
·li n'est pas de perfidie dont les chefs officiels 

de la social-démocratie négligèrent de se servir à 
ce moment pour mieux berner les prolétaires de 
tous les pays. Tout socialiste honnête était considéré 
comme un rêveur dangereux, un fou, un criminel, 
un ennemi de son propre peuple. Tout internatio­ 
naliste intègre osant élever la voix contre la tuerie 
impérialiste était immédiatement couvert de boue 
par les leaders officiels de la 11-e Internationale. 
Et le sang sacré des ouvriers fut versé à flots. 
L'Europe entière devint une gigantesque nécropole. 
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A l'heure oil nous écrivons ces lignes, 4 ans se 
sont écoulés .depuis la conférence internationale 
de Zimmerwald. On ne peut se remémorer sans 
émotion le momént où dans un hameau perdu de 
la Suisse se réunirent deux dizaines de socialistes 
de tous les pays, qui n'avaient ·alors derrière eux 
que quelques centaines de partisans dispersés dans 
toute l'Europe ensanglantée. 

En Allemagne les internationalistes, Liebknecht 
en tète,.en étaient encore à leurs premiers pas. Un 
silence de mort régnait dans tout l'empire. MM. 
les Scheidemanns traitaient avec un mépris hautain 
et une suffisance bornée tout internationaliste qui 
osait leur tenir tète, convaincus que les masses 
ouvrières les suivaient, eux, les représentants officiels 
du socialisme. 

La situation était encore plus mauvaise en Autriche. 
En. r915, au 'moment où se réunit la conférence de 
Zimmerwald, le nombre des internationalistes, en 
Autriche, était insignifiant. La social-démocratie autri­ 
chienne officielle et Victor Adler à sa tète passa en 
bloc au service de la monarchie. 

En France et en Angleterre les orgies du social­ 
chauvinisme s'étalaient au grand jour. 

En Italie, bien que le parti officiel n'eût pas voté 
les crédits militaires, la grande majorité de ses leaders 
restait prisonnière des idées pacifistes et ne voulait 
pas rnèrne entendre parler d'une lutte révolutionnaire 
ouverte. 

Quant à la Russie-il ne pouvait mërne en ëtre 
question. Le ,socialisme" militaire-industriel"y floris­ 
sait. Goutchkofî, Potressoff, Plechanoff et Milioukoff 
le guidaient avec un accord touchant. 

Il fallait avoir. une foi profonde dans l'œuvre 
ouvrière pour lever à ce moment-là l'étendard de 
la lutte pr,ur le socialisme. 

Quel est celui des participants de la conférence 
de Zimmerwald qui pouvait s'imaginer que dans 
l'espace de 3 ans une révolution sociale s'accomplirait 
en Russie, que toute l'Europe serait ébranlée de fond 
en comble, que l'Allemagne et l'Autriche se trou­ 
veraient à la veille d'une révolution prolétarienne, 
que la France et l'Italie deviendraient le théâtre 
d'une lutte des classes acharnée? 

Tels sont cependant les faits, Nous en sommes là. 
Lorsque la révolution de février éclata en Russie, 

tous les gouvernements bourgeois de l'Europe, et 
avec eux tous les partis social-patriotes officiels, 
dressèrent l'oreille. . · 

Les ceuches profondes de la bourgeoisie ne 
pouvaient s'empêcher de sympathiser avec la révo­ 
lution de février en tant que révolution purement 
bourgeoise transformant le régime autocratique de 
Nicol..s Romanoff en régime bourgeois des Mi­ 
lioukoffs et des Goutchkoffs. Mais les fins limiers 
de l'impérialisme européen. avaient bon nez. Le flair 
du gros propriétaire qui se sent menacé par ses 
esclaves insurgés fit pressentir immédiatement aux 
chefs de la bourgeoisie européenne que la révolution 
bourgeoise de février portait en elle les germes 
d'une rëuolution ouuriêre, âune révolution socialiste. 
On sait que dès le début, dès le premier moment de 
la révolution de lévrier en Russie, les Soviets de 
députés ouvriers et soldats prirent naissance. Les 
bourreaux impérialistes du monde entier eurent 
immédiatement l'intuition que ces soviets avaient 
des chances très sérieuses de devenir le berceau 
du mouvement socialiste en Russie. 

Les soviets, voilà l'ennemi! s'écria aussitôt la 
Finance européenne. 

e Le vote des soldats mobilisés aux élections (il 
s'agissait alors des élections à l'A.ncmblée Ccustituautc) 
serait d'uu grand risque>, ainsi s'cxprilDait l'orga.no 
otticieux du goovernement français, Le Temps, du 
8 mars 1917. Et cc ruOmo journal s'indigoait Il ce 
sujrt avec une fiincérité inimaginable: 

cNous ne compreuous pas de qael droit !GOO dèlé­ 
guès ouvriers et Eoldata ee trouveut réunis au palais 
de Tauride et nuua dictout de là lcnra résclutlous 
(Il s'agit du soviet des députés ouvriers et soldats]. 
Ce meeting' Improvisé ne voudrait-il pas jouer Ie l'ôle 
do gnuvcruemem? La presse anglaise <:n a fait hier 
la première observation et 1100:1 la répétons à notre 
tour avec toute l'Iuslstance possible car si ln révolutlor. 
rasse dégèuêrc en paro lle, tant l'nvenir et touto ln 
liberté de la. Rusale s'en trouveront compromis> (Le 
Temps, ;,_; 20347). 

A la mëme époque, dès les premiers jours de 
la révolution de lévrier, le Times, organe principal 
des impérialistes anglais, vilipendait avec une rage 
concentrée les .extrémistes" russes, comme on appelait 
alors les bolchéviks. 

Le 7 mars 1917 le Times exigeait le désarme· 
ment des ouvriers de Petrograd. Il ajoutait que. si 
on n'arrivait pas à calmer autrement le prolétariat 
de Petrograd, il ne faudrait pas hésiter à employer 
les armes. · 

Ce n'est pas pour rien que le .meeting improvisé" 
du palais de Tauride empechait de dormir les ban­ 
quiers de Londres et de Paris. Oh, ces gens-là 
n'avaient pas oublié le mouvement de 1848_ et se 
souvenaient bien de la Commune de Pans! Ils 
se doutaient que les soviets ne présageaient rien 
de bon pour la bourgeoisie européenne, 

Maintenant que l'impérialisme anglais a déclaré la 
guerre ouverte à la Russie socialiste, il se trouve 
des gens pour s'en étonner. Ils oublient que ~~s 
le mois de mars 1917, lorsque toute la bou~gems1e 
russe déclarait notre révolution .grande" préc1s~ment 
parce qu'elle était petite, les brigands de I'impè­ 
rialisme anglais se rendaient déjà parfaitement compte 
de la situation. Dès les premiers jours de mars r917 
les journaux de bourse de Pans et de Londres 
adressaient leurs sincères condoléances à Nicolas 
Romanoff. Et les chefs de la république française, 
bourgeoise louaient du haut de la tribune parle­ 
rnentaire le sanglant Nicolas comme un homme q_ui 
avait rempli son devoir à l'égard du peuple français, 
son .allié", qui avait fait .le plus noble des gestes" 
en renonçant au trône et à l'égard duquel 1~ peuple 
ru~se, t?ut comme l'histoire universelle, devait nourrir 
à Jamais la plus grande estime. 

La bourse européenne savait fort bien que d_ans 
cette lutte .contre le meeting improvisé" des ouvriers 
.et des soldats il lui faudrait plus d'une fois embras­ 
ser les genoux de la bande tzariste. Les brasseurs 
d'affaires verreux et les canailles adroites du repu­ 
blicanisme bourgeois se rendirent compte dès les 
premiers jours de la révolution de février qu'il leur 
faudrait dans l'intérêt de leur classe, essayer de 
restaurer en Russie le tzarisme pour se dtfendre 
contre la classe ouvrière et les pa)'sans indigents. 

Quant à la bourgeoisie de la Russie, dès le premier 
moment elle montra les dents à Ia elasse ouvrière 
russe. 

. Et le prolètarlat international? Quelle fut son 
attitude devant la révolution russe? 
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11 est certairi que Ia. chute du tzarisme pro".o.qua 
une joie et une satisfaction u~an~mes dans les milieux 
ouvriers d'Europe. Mais 11 n était pas même question 
à ce moment de la part de ces milieux d'un appui et 
d'une aide effective aux soviets. Partout la classe 
ouvrière continuait l'œuvre sanglante de la guerre, 
vivant sous le joug de l'état de siège. Un courant 
d'air Irais traversa l'atmosphère chargée de la 
tuerie mais ce ne fut pas pour longtemps et il 
ne fut pas assez puissant pour renverser tous les 
obstacles dressés sur son chemin par l'histoire. 

Et pendant ce temps les .socialistes officiels- de 
tous les pays continuaient 'Ieur œuvre de trahison. Ils 
s'efforçaient de tirer parti du grand mouvement 
révolutionnaire sans précédent clans l'histoire pour 
justifier leur trait~i~e. Les socialistes-entent,st~s 
aidèrent Ia bourgeoisie de ,leurs" pays à couvrir 
de boue et de calomnies les soviets prolétariens 
de Russie et la secondèrent dans ses persécutions 
contre les bolchéviks russes qui avaient levé le 
drapeau de la révolution communiste. 

Mais le prolétariat russe sentit que l'issue finale 
. de la grande lutte engagée contre Ia bouq~eoisie 
' russe dépendait de l'écho que cette lutte éveillerait 
dans les autres pays. La classe ouvrière russe 
tourna ses regards vers l'occident, dans l'attente d'un 
cri de ralliement fraternel. 

Pareil à une terre aride qui après une Iongue 
période de sécheresse boit avidement Ies premières 
gouttes d'une pluie bienfaisante, Ie prolétariat russe 
recueillait avec ferveur et confiance Ies moindres 
signes de sympathie internationale de la part des 
ouvriers _de l'Europe occidental;. Tout socialiste 
nous arnvant de France ou d Angleterre, Iüt-il 
même du parti de la défense nationale, était accueilli 
à bras ouverts par notre classe ouvrière. 

· La confiance accordée par le prolétariat russe 
même aux plus douteux des représentants du socia­ 
lisme européen était en réalité illimitée. Et les 
11socia1istcs.entcntistes" russes ne laissèrent pas d'en 
abuser. Ils écartaient sciemment les véritables repré­ 
sentants du sccialisme international pour offrir à 
leur place des social- patriotes de contrebande. 
Systématiquement et sciemment ils nourrissaient Ies 
ouvriers russes de mensonges. Ils leurs donnaient 
des _pierres au lieu de pain.• 

Qui pourrait oublier Ies scènes infâmes qui se 
déroulaient au Soviet de Pëtrograd au temps où Ie 
prolétariat russe sympathisait encore avec Ies social­ 
patriotes et où Tchëldze, Tzérételli et Kérensky 
présidaient le Soviet? Qui ne se souvient par exemple 
de l'arrivée en Russie de l' .illustre" Aibert Thomas, 
ce Scheidemann français? Qui ne se souvient des 
réunions du Soviet de Petrograd pendant lesquelles 
Ie vieux renard Tchéidze chantait avec Ie social­ 
filou Aibcrt Thomas la Marseillaise et l'Internationale? 
Et les ouvriers, dans Ieur naïve confiance, éprouvaient 
à ce spectacle une sorte d'extase internationale, 
certains qu'ils assistaient à une fraternisation de 
vrais socialistes, alors qu'en réalité on leur jouait 

· une hypocrite et infâme comédie. 
JI a fallu de longs mois pour que Ie bandeau 

tombât des yeux des prolét~ires, même Ies plus c'?ns­ 
. cients de Pétrograd. Mais .lorsque nos ouvriers 
· virent clair enfin dans Ia situation, Ieur haine et 
·Ieur mépris pour Ies jésuites du social-patriotisme 
.de marque française autant que pour ceux du social­ 
. patriotisme de marque allemande ne connurent pius 

de bornes. Mais un autre sentiment fut également chez 
eux illimité; ce fut l'amour fervent qu'ils vouèrent aux 
vrais socialistes-internationalistes dont Karl Lieb­ 
knecht en Allemagne, John Maclean en Angieterre, 
Eugène Debs en Amérique sont les représentants. 

PI us Ia nuit est noire et plus les étoiles. brillent­ 
se disaient les travailleurs russes. 

La révoiution prolétarienne internationale-voilà 
le but sacré auquel tend Ie prolétariat russe cons­ 
cient; voilà l'étoile qui Iuit aux yeux des combat· 
tants du prolétariat russe! Aux moments Ies plus. 
pénibles, lorsque l'ouvrier succombait presque dans 
une Iutte inégale contre Ies forces ennemies, lors­ 
qu'il souffrait de Ia faim, entouré d'ennemis de tous 
côtés, lorsqu'iI perdait courage et murmurait parfois 
contre ses propres soviets, il suffisait de la moindre 
lueur d'espoir brillant à l'occident et annonçant 
l'approche de la révolution prolétarienne internatio­ 
nale, pour que son découragement et son mëcon­ 
tentement fissent place à une confiance et à une 
énergie nouvelles. L'ouvrier de Petrograd et de 
Moscou redevenait un combattant plein de courage; 
il serrait son fusil d'une main ferme et portait 
toujours plus avant le lourd fardeau imposé sur ses 
épaules par l'histoire. 

Les journées de Brest-Litovsk nous reviennent 
à Ia mèmoire.-Journées tragi~ues d'une tristesse et 
d'une amertume sans exemple. Nous nous souve­ 
nons des ardentes discussions qui s'élevaient dans 
notre milieu à ces moments inoubliables. Dans nos 
délibérations sur le pour et le contre de ce .moment 
de répit" nous nous inquiétions surtout de l'effet 
que pourrait avoir la conclusion de la paix sur Ia 
marche de Ia révolution prolétarienne qui cornmen­ 
çait à l'occident. Nous craignions plus ~ue tout au 
monde que notre attitude n'èteigntt l'incendle de Ia Iutte 
ouvrière qui s'allumait en EÙrope. Les prolétaires 
de Petrograd et de Moscou trembiaient à l'idée que 
notre .,trève• pourrait ralentir le cours de la lutte 
ouvrière dans les autres pays; les héroïques ouvriers 
russes craignaient plus que tout d'être maI compris 
par le prolétariat allemand; ils craignaient, qu'il 
n'interprétât notre démarche dans le sens d'une 
réconciliation avec l'irnpèrialisrne allemand; ils crai­ 
gnaient que notre .trève• ne compliquât encore la 
lutte du prolétariat allemand contre Guillaume li et 
que la paix de Brest n'amenât de nouvelles explo­ 
sions du chauvinisme en France et en Angleterre. 

Telles étaient les lourdes pensées qui pesaient 
sur Ies ouvriers-communistes dans ces journées 
inoubliables, 

Par bonheur nous pouvons affirmer maintenant 
que Ie prolétariat des autres pays nous a bien 
compris. L'instinct de Iutte de classe lui a fait pres· 
sentir que notre démarche n'était pas dictée par 
d'égotstes intérêts nationaux, mais bien par ceux 
.du socialisme international. Il a compris que du 
jour où la révolution prolétarienne fut accomplie 
·en Russie notre pays était devenu la terre promise 
du socialisme et que le gouvernement des ouvriers 
et des paysans se trouvait obligé d'accepter cette 
Iourde paix pour maintenir Ia première république 
socialiste du monde. 

Les ouvriers conscients de. tous Ies pays ont 
fort bien compris qu'en signant Ia paix de Brest 

· nous voulions simplement gagner du temps et Ieur 
donner ceiui de regagner ce qu'ils avaient perdu 
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pour venir · en aide à la première révolution pro· 
létarienne du monde. 

Et le prolétariat russe a tenu parole. JI a su 
tenir jusqu au moment où la révolution universelle 
a commencé. 

La révolution mondiale naitra de la guerre mon· 
diale. Ceci est en relation directe avec le fait que 
la révolution a commencé dans les pays plus arrié­ 
rés au point de vue économique; c'est également à 
la guerre mondiale que la première révolution pro­ 
létarienne doit la trêve qui lui a été si salutaire. 

Sans cette lutte entre deux trusts impérialistes, 
sans cette concurrence enragée entre l'impérialisme 
angle-français et l'impérialisme austro-allernand, sans 
cette guerre impérialiste mondiale qui a créé la 
révolution , prolétarienne mondiale, la révolution 
prolétarienne n'aurait jamais pu tenir deux ans dans 
un pays. 

Et il en sera de rnëme dans toute l'Europe, dans 
tout le monde civilisé. JI en sera de rnërne parce 
que l'histoire a mis à l'ordre du jour la révolution 
socialiste. 

Il en sera ainsi parce que Kautsky avait raison 
lorsqu'il disait en 1907 que le socialisme n'était 
plus qu'une question de force. Et Kautsky a tort 
en voulant prouver en 1918 et en 1919 par une 
argumentation de renégat que la révolution prolé­ 
tarienne · russe loin d'être ms pi rée par l'esprit du 
communiste Lénine, l'est par celui de l'opportuniste 
petit-bourgeois David ... 

La révolution internationale ne se fait pas sur 
commande. La révolution prolétarienne internatio­ 
nale ne saurait s'occomplir en mërne temf>S dans 
Lous les pays. La révolution prolétarienne interna­ 
tionale ne se fera pas après entente spéciale de tels 
ou tels chels. La révolution prolétarienne d'un 
pays donné traversera temporairement des situa­ 
tions difficiles et se trouvera plus d'une fois entre 
l'enclume et le marteau. li se peut que le proléta­ 
riat allemand qui demain prendra le pouvoir dans 
son pays et sera obligé de liquider Je lourd héri­ 
tage de Guillaume Il, de Hindenbourg et de Scheide­ 
mann ait à traverser également de Jourdes épreuves 
qui rappeleront nos journées de Brest. 

li est probable aussi que le prolétariat de 
l'Ukraine déjà si éprouvé sera voué à des épreuves 
encore plus douloureuses lorsque MM. les impéria- 
listes joueront entre eux ses destinées. . 

li n'en est pas moins vrai que l'avenir-et on 
peut l'affirmer avec certitude aujourd'hui-un ave­ 
nir. très prochain-appartient à la révolution prolé- 
tanenne. · 

Le deuxième anniversaire de la révolution pro­ 
létarienne russe trouve les ouvriers de certains 
pays dans une situation pénible, 

En Hongrie le pouvoir soviétiste est renversé 
par les efforts réunis des propriétaires roumains, 
des banquiers français, des officiers blancs et des 
• social-démocrates- hongrois. Des milliers de nos 
frères hongrois sont jetés en prison à la merci d'une 
bourgeoisie ivre de vengeance. 

En Bavière le pouvoir soviétiste est noyé dans 
Je sang des ouvriers. Le bourreau Noske a dépassé 
les espoirs les plus sanguinaires de la bourgeoisie. 
Nos frères sont fusillés par milliers. 

Pendant des mois la bourgeoisie münichoise - 
qui _ agit avec l'approbation de la social-démo­ 
cratie-sous le prétexte de .chatier des criminels", 

se livre sur les herotques communistes bavarois à 
une véritable orgie de massacre. 

En Allemagne Liebknecht, Rosa Luxembourg et 
Tychko sont assassinés. Le Soviet de Berlin est 
dissous par les traîneurs de sabre de Scheidemann. 
Des milliers et des milliers de communistes-prolé­ 
taires allemands ont péri durant cette année de la 
main des olficiers blancs et des social-démocrates 
jaunes. 

Et malgré tout il n'y a aucune raison pour se 
laisser abattre! De nouvelles explosions révolution­ 
naires éclatent mërne en Bavière. Une vie nouvelle 
fleurira bientôt en Hongrie. 

En Allemagne le communisme gagne chaque 
jour du terrain attirant à lui les grandes masses 
ouvrières. · 

En France, en Italie la révolution prolétarienne 
est proche. La révolution marche en avant. La vie­ 
toire du communisme est inévitable comme le retour 
du jour aprés la nuit. 

Au moment où nous .écrivons ces lignes une 
grève générale des cheminots a lieu en Angleterre 
et c'est un évènement d'une importance mondiale. 

A Moscou la III-e Internationale née il y a à 
peine un an et demi représente déjà une grande 
puissance. L'lnternationafe Communiste compte déjà 
plus d'un million de membres. 

Des partis communistes importants existent déjà 
dans tous les principaux pays de l'Europe et de 
l'Amérique. Dans les pays comme l'Allemagne, 
l'Italie, la Russie, la Bulgarie, l'hégémonie, unanime­ 
ment reconnue au sein du mouvement ouvrier, appar· 
tient aux communistes. 

Le· pouvoir soviétiste est déjà moralement vain­ 
queur dans le monde entier. 

Une majorité énorme d'ouvriers de tous les pays 
sympathise dans son fort intérieur avec lui. 

Le Voruiârts de Scheidemann lui-rnërne a derniè­ 
rement laissé échapper cet aveu: 

On peut critiquer de tontes Ica mauières lca 
lendcrs des bolchéviks roaia il aeralt très regrettable 
de passer sous aUcncc un de Jeurs côtés forts: ila 
constituent (c'csl·à-dire lu bolchfvik1) actuellement la 
seule pu;s,ance révolutionnaire qui puisse encore lutt4r 
contre lu gouvernements réactionnaire.a tout•puisaant• 
de l'Entente. Ils représentet,I le deniier point de ré.si• 
stance da,ia l'œuvre de défe,1se contre lu dictateurs 
capUalistes de la conférence de Paris (article de food 
du Vonoârts,Die Radikalisierung dereuglischeti Àrbeifer, 
18 septembre 1919, .11; 477). 

Précisément! 
Le Voruiârts se rend-il compte de tout ce qu'il 

reconnait par ces quelques paroles? li donne ainsi 
raison au pouvoir soviétiste de Russie et se décerne 
à lui et à sa social-démocratie un brevet d'indigence 
morale; il reconnait que seul le communisme sauvera 
l'humanité des forbans de l'Entente comme de 
tous les cannibales de l'impérialisme . 

Notre révolution de 1905 avait déjà eu des 
conséquences internationales grandioses. Notre 
première révolution a déjà éveillé des centaines de 
millions d'hommes en orient. 

Et cependant qu'était la révolution de 1905 à 
côté de celle de 1917-18? Un jeu d'enfants! un 
naïf essai! Nous sommes encore trop près des ëvè­ 
nements pour pouvoir évaluer les conséquences 
internationales colossales de notre révolution actuelle. 
Mais il est hors de doute que la première grande 
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révolution prolétarienne éveillera des centaines et 
des centaines de millions d'hommes dans le monde 
entier. 

La bourgeoisie internationale secondée par les 
traitres social-chauvinistes a beau nous couvrir 
de calomnies, représenter notre grand mouvement 
comme une anarchie, comme un chaos sanglant, 
comme un enfer,-elle n'arrivera pas à tromper les 
prolétaires de l'Europe et de l'Amérique. Tout 
ouvrier honnête d'Europe et d'Améri1ue sent 
d'instinct qu'en Russie nous luttons pour ui aussi. 
Il sent que chez nous en Russie la grande lutte 
entre le travail et le capital se décide et que sur 
notre territoire se déroulent les premières batailles, 
les _premières rencontres sérieuses entre la bour­ 
geoisie au déclin de ses jours et le prolétariat 
'lui marche inéluctablement vers le pouvoir. 

Et quoi qu'en disent les pessimistes et les 
gens de peu de foi, nous sommes convaincus que 
nous marchons vers de grandes hatailles et de 
grandes victoires. 

La perspective de la guerre révolutionnaire 
que Man: entrevoyait dès 1848 et dont parlait 
Engels en r8go-cette perspective devient une réalité. 

Si demain la révolution prolétarienne était victorieuse 
à Berlin, nous nous unirions avec les prolétaires de 
Berlin contre Paris bourgeois et Londres impéria­ 
liste. Si demain les ouvners se soulevaient à Paris 
ou à Rome et prenaient le pouvoir, nous nous uni­ 
rions avec les prolétaires de Rome contre la bour­ 
geoisie de Vienne ou avec les travailleurs de Paris 
contre le Berlin d'Ebert. L'idée de la guerre rëvo­ 
lutionnaire prolétarienne prend la forme la plus 
réelle et la plus concrète. Nous ne savons pas 
encore dans les détails quelle sera la situation 
mondiale; nous ne savons pas précisément dans 
quelles combinaisons notre armée rouge sera obligée 
de combattre contre les armées de l'impérialisme 
européen. Mais noussavons stlrement que la guerre 
impérialiste s'est transformée, sous nos yeux, en 
guerre civile, en Russie d'ahord, puis dans une série 
d'autres pays. · 

La révolution prolétarienne universelle est en 
marche. Une nouvelle Internationale communiste est 
née, qui deviendra bientôt l'Internationale univer­ 
selle des Soviets des députés ouvriers, soldats et 
paysans ... 

G. ZINOVIEV. 

,· 

L'ESPRIT DE REVOLUTION 
En France on forgea naguère une expression 

néologique pour caractériser la psychologie du 
chauvin. Du patriote capable de sacrifier tout à la 
volonté de vaincre et d'écraser violemment la nation 
ennemie, on dit qu'il était animé par ,l'esprit de 
guerre". De même nous dirons du socialiste prêt à 
subordonner et à sacrifier tout à la volonté de vaincre 
la classe capitaliste et d'écraser violemment l'appareil 
bourgeois de l'Etat qu'il est animé par l'esprit de 
révolution. 

L'esprit de révolution était mort depuis un quart 
de siècle. La Révolution d'Octobre (1) l'a ressuscité 
cl ce n'est pas son moindre mérite. 

Les doctrinaires avaient si proprement truqué et 
émasculé le marxisme, les parlementaires avaient si 
hahilement exagéré la valeur de leur action que les 
masses populaires dans leur ensemble, déprimées par 
la phraséologie démocratique, apaisées par la politique 
du gagne-petit, abusées par l'opportunisme des chefs, 
répugnaient de plus en plus à l'emploi de la violence 
et admettaient que de réforme en réforme le passage 
du capitalisme au socialisme, l'expropriation écono­ 
mique et le renversement politique de la bourgeoisie 
s'opéreraient pacifiquement, progressivement, par 
étapes. 

Jamais le socialisme ne vécut une période plus 
sombre. La révolution bolchévique jaillit comme une 
haute flamme dans la nuit. Sa lumière éclaira brus­ 
quement les consciences demeurées saines. Au pre~ 
mier jour et quelques bas politiciens exceptés le 
réveil de la foi révolutionnaire parut général. Je 
possède dans ce sens quelques documents dont la 

(1) Puisque la Russie a décidément adopté le calendrier 
grégorien, ne pourrait-on pas prendre l'habitude de dire plus 
exactement: la Révolution de Novembre? 

lecture étonnerait sans doute bien des camarades 
communistes. Parmi les lettres de parlementaires, 
d'intellectuels et de militants ouvriers français reçues 
à cette époque je me bornerai à citer ici quelques 
lignes écrites à ma femme le 2r janvier 1918 par 
l'ècrivain connu Pierre Hamp. Commentant des notes 
que je lui avais adressées de Petrograd il s'écriait: 
,Comme Jacques a tout de suite vu au delà des 
petites précautions et des grandes peurs; comme il 
est entré dans l'éternel de ce quis accomplit là-bas! 
On ne peut pas le lui écrire mais il semble bien 
aue la Russie accomplit une chose éminente pour 
1 humanité, probablement la chose la plus importante 
depuis le commencement de cette guerre et par 
quoi le monde· commence dans la souffrance une 
ère nouvelle'. La censure après avoir intercepté, en 
mëme temps qu'un mot de moi, la lettre de Hamp 
dénonça à l'autorité militaire avec une indignation 
comique ,cet auteur qui déborde d'admiration pour 
les leçons que nous donne la Russie", puis envoya 
les deux lettres saisies à mon chef le général La­ 
vergne en l'invitant à sévir .contre un officier 
suspect de connivence avec les bolchéviks". 

La lettre de Hamp résume exactement l'impres­ 
sion première produite sur les socialistes sincères, 
fussent-ils modérés, par l'arrivée au pouvoir du 
Gouvernement soviètiste, La grandeur de l'évène­ 
ment et sa soudaineté les soulevèrent tout d'abord 
et pour ainsi dire malgré eux au-dessus d'eux-mërnes, 
Mais ils retombèrent très vite. La déformation oppor­ 
tuniste avait été trop forte. Presque tous ces hommes 
étaient définitivement hors d'état de rectifier leur 
tir et de se jeter dans une bataille au succès de la­ 
quelle ils ne pouvaient plus croire. Ils manquaient 
de clairvoyance, d'audace et surtout de confiance, 
de foi, d'esprit de révolution. Le frisson d'enthou- 
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siasme passa. Les applaudissements· .se turent. Enfin 
ces 'impuissants se ressaisirent tout à fait. Ils tour- 
nèrent Ie dos à Ia révoiution. · .. : . 

Rares, très rares furent ceux en qui demeura 
l'esprit de révolution. Seuies, épai:,;cs à travers Ie. 
monde, queiques pauvres étincelles scintillaient encore 
jristement sous Ies cendres. Pourtant l'esprit de 
révolution ne devait pius mourir en France. 

Le prolétariat frahçais manque de chefs. Il a été 
trahi par les social-patriotes. li est encore abusé 
par les socialistes du centre..Mais Ies chefs surgiront 
vite dans ce paysqui fut toujours riche en hommes 
d'action. Le danger ne fut Jamais là, Ce 'qu'avait 
perdu notre prolétariat et ce qui Iui manquait par 
dessus tout c'était à Ia fois Ia claire vision de 
l'irréductible antagonisme des classes et la conscience 
de sa force. L'avènement de la dictature ouvrière 
et paysanne en Russie rendit à nos ouvriers et à. 
nos paysans ce double sens. Ils retrouvèrent avec 
le. goüt et la volonté de la Iutte contre la bourgeoisie 
ennemie la certitude de la victoire. · 

Le prolétariat français en outre ne possédait, 
plus une doctrine révolutionnaire cohérente. Les. 
éléments non réformistes les plus ardents avaient 
sombré presque tous dans l'anarcho-syndicalisme. 
Le parti communiste russe en développant les 
conceptes marxistes aboutissait à des thèses simples, 
logiques, irréfutables, qui ruinaient de fond en comble 
les -préjugès les plus enracinés sur la démocratie 
bourgeoise et constituaient un programme d'action 
révolutionnaire utilisable par Ies prolétaires de tous 
les pays. 

Les ouvriers russes faisaient davantage. Ils cré­ 
aient l'instrument Ie pius perfectionné, le moyen le 
plus sûr de l'émancipation prolétarienne: les Soviets. 

Enfin ils ont réalisé, pius exactement, ils ont 
commencé et poussé très avant déjà la réalisation 
pratique du programme communiste. On sait quelle 
valeur de propagande eurent à diverses époques sur 
Ies masses {généralement· plus aptes à comprendre 
Ies fictions concrètes que les critiques abstraites) 
Le Voyage en Icarie, de Cabet, Le Système Collec­ 
tiviste de Deslinières, La Cité Future de Tarbouriech, 
et tant d'autres constructions positives dans lesquelles 
les auteurs se sont efforces avec une minutie 
parfois puérile de prévoir et de représenter la 
constitution du régime de demain. 

On sait l'influence .ënorme qu'a eu l'œuvre brève, 
Iocalisée, incomplète et sur tant de points incertaine, 
engagée· par la Commune de Paris. 

Combien plus profond est l'ébranlement produit 
par Ies réalisations tenacement et scientifiquement 
poursuivies depuis deux années par le peuple russe 
sur son gigantesque territoire. 

L'expérience, faussée pourtant dès les premières 
heures par l'intervention brutale du capitalisme mon­ 
dial, par Ia guerre et par le biocus, est d'ores et déjà 
concluante. La République Socialiste Fédérative des 
Soviets de Russie peut succomber demain sous Ies 
coups de ses ennemis. La démonstration est faite que 
la valeur positive des thèses communistes égale leur 
valeur critique. Le travail formidable de transformation 
sociale accompli dans tous les domaines depuis Ie 
7 novembre 1917 en Russie a été certainement le 

facteur · essentiel' du réveil que nous constatons de 
l'esprit de révoiution dans le monde. .. 

L'esprit de révoiution c'est Ie flambeau qui doit 
allumer et entretenir l'incendie. Au fur et à mesure 
que dans Ies pays intéressés les matériaux indis­ 
pensables seront accumulés, que le conflit des forces 
économiques et sociales sera développé, la cornbus­ 
uon commencera. 

En ce qui concerne Ies proiétaires de France 
notamment je ne crains pius qu'ils laissent passer 

. l'heure. Les manifestations réellement révolutionnaires 
du 14 avril et du 1" mai montrent· que I'esprit de 
révolution a/Pte plus fortement chaque jour notre 
classe ouvrière. Et comment n'enthousiasmerait,il 
pas pius passionnément qu'aucun autre ce r,eupie 
qui possède la plus admirable tradition révo ution­ 
naire ? 

1831-1848-1871. Trois dates françaises. Les· 
trois grandes dates prolétariennes avant Ies grandes 
dates russes 1905 et 1917. 

183r., La grève des canuts lyonnais, Ie premier 
mouvement insurrectionnel à base prolétarienne. 

1848-juin. Le premier essai de révoiution sociale 
il. base économique. 

1871. La première menace à Ia dictàture bour­ 
geoise et ,la première conquête de Ia puissance 
publique par Ie prolétariat. 

Il ne reste plus au prolétariat français qu'à 
inscrire dans son histoire une quatrième date. Il aura 
'ainsi rempli la mission qu'en 1796 lui assignaient Ies 
premiers communistes révolut,onnaires, Babeuf et 
ses amis, Iorsque par une vision prop~étiquc, 50 .ans 
avant Marx, 100 ans avant Lénine, ils réclamaient 
Ia communauté des biens, dénonçaient I'antagoni.sme 
des classes, déclaraient la guerre à la .Rép1;1bhque · 
des Riches", décrétaient I'obligation du travail pour 
to1;1s et refusaient .les droits poiitiques aux. md!v,~us 
qui ne servent pas la Patrie par un travail utile . 

Et comment résister à la tentation de replacer 
sous Ies yeux de nos camarades, à la veille du second 
anniversaire de la révolution de novembre, quelques 
lignes fameuses et trop oubliées du Manifeste des 
Egaux, vieux déjà de 123 années: 

,La Révolution Française n'est que l'avant-cour· 
rière d'une autre Révolution, la plus grande, la plus 
solennelle. et qui ser.i la dernière. . 
.Le peupie a marché sur Ie corps aux Rois et 

aux prêtres coalisés contre lui ... 
,Nous tendons à quelque chose de plus subiime 

et de plus équitabie: Ie bien commun ou Ia commu­ 
nauté des biens ... 

• Plus de propriètè individuelle des terres. La 
terre n'est à personne ... Nous voulons la jouissance 
communale des fruits de Ia terre: les fruits sont à· 
tout le monde'. · · 

,Nous déclarons ne pouvoir souffrir davantage 
que Ia très grande majorité des hommes travaille 
et. soi! _au service pour le bon piaisir de l'extrême 
mmonte... . 

,L'instant est venu de fonder la République des 
Egaux", 

.· N'apercevez-vous pas déjà l'embryon d.u bolchë­ 
visme sous ce manteau suranné de rhétorique? 

.Jacques SADOUL. 

.,,·_. 



comIENT LA RÉVOLUTION D'OCTOBRE RÉAGIT SUll LA FRANCE 
En Franco comme dans tons les pays la révolution 

de mars 1917 fit uno impression qui se tradui-it par 
une série d'actes rèvolutionnaires et la eonception 
soviétisto commença 1\ exercer sa magie sur les ou­ 
vriers et los soldats. Sur le front so constituèrent des 
comités do soldats ot l'esprit révolutionnaire dans 11110 
très largo mesure neutralisa. le mordant des troupes 
que sans aucun scrupule l'état-major faisait assas-incr 
par la. machinerie allemande. Mnlheurcusement le mau­ 
que de chefs ot de personnalités a.yant l'esprit d'ini­ 
tiative et capaules d'audace révolutionnaire empêcha 
Je mouvement de so propager. 

Le voyage do Lénine par l'Allemague, voyage de­ 
venu lëgendairc, fut quotidiennement commenté et 
critiqué et dès ce moment .les bolchéviki furent voués 
à. toutes les injures, à toutes les calomnies, à. toutes 
les sottises. li va sans dire que l'organe officiel du 
Parti l'lluma11ilé ne se fit pas faute d'imiter dans srs 
lamentations et ses plaintes la presse impèrialisto. Quoi 
cl'étonuant d'ailleurs lorsqu'on songe quo certains so­ 
cialistes rosses blümërent vivement Lénine ot ses amis, 
co qui no les empêcha pas quelques semaines plu, 
tard, de passer par la brèche pratiquée sans aucuue 
hésitation et avec succès par le grand théoricien et 
réalisateur du man isme. 

Les progrès du bolchévisme étaient avoués et niés 
tour à tour, simultanément mais toujours contra· 
dictoiroment. Non seulement les social-patriotes mani­ 
festaient leur hostilité et Jeurs basses rancunes, ne 
pardonnant pas il. Lénine, Zinoviev et Trotski leur 
ironie corrosive et leur implacable critique, mais les 
social-opportunistes mottaient les ouvriers en garde 
contre ces «aventuriers~ et cos «marchtstes». 

Lors dos journées do juillet, la presse iuipèrlaliste 
française renseignée inintelligemment et inexactement 
par ses correspondants et ses agents se trouvant en 
Russie, célébra à l'unisson la fin cln bolchévisme, du 
soviétisme, do l'anarc/Jie. Chose remarquable: les jour­ 
nalistes qui sous-estimaient les forces clu bolchévisme 
avaient immécliatoment compris combien le soviétismo 
était lié au bolchévisme et pour eux la fin du bolché­ 
visme signifiait la fin du soviétisme qu'ils abhorraient, 
parce que, si bêtes fussent-ils, ils voyaient dans le so­ 
viétismo l'expression adhéquate d'un gouvernement spê­ 
cifiquemcut ouvrier. 

On peut dire quo tous les journaux français, tous 
les hommes politiques et en général tous les milieux 
bourgeois furent frappés d'effroi et bouleversés d'un 
profond étonnement lorsque fut annoncé le <coup 
d'état maximaliste». La veille encore de ces journées 
mémorables d'octobre, les grands pronostiqueurs, stra­ 
tëges, astrologues, astronomes politiques enregistraient 
l'invariabilité, le «beau-fixe» de la température. Et 
voilà que tout d'un coup éclatait un violent orage 
inattendu. 

Si grande que fut leur stupeur, i's persistèrent dans 
leur sérénité et ils assiguèrent généreusement au gou- 

vernemcnt bolchévik une durée de quelques jours. 
Comment, disaient-ils, 1111 gouvernement compo-è de 
quelques anarchistes, clo quelques énergumènes, de 
quelques êtres amoraux à la solde de l'Allemagne 
pourrait- il se maintonir au pouvoir, puisqu'il no 
s'appuie sur aucun élément du peuple russe? Voici 
deux années qu'a été instaurée la dictature du prolë­ 
tariat en Russie et les journalistes bourgeois qui n'ont 
rien appris et qui no se sentent nullement gênés par 
leurs prophéties Idiotes et leurs constantes contradic­ 
tions, sauf quelques très rares exceptions, annoncent 
chaque jour avec une régularité monotone la tin de la 
dictature bolchévique. 

Dans les milieux ouvriers, la révolution d'octobre 
apporta une nouvelle joie, une nouvelle énergie et le 
prestige du soviètlsme devint imrnrnsc. L:1 presse 
hupèrl.distc et chauvine avait tout fait pour discrédi­ 
ter les mots bolchévik et soviet. En particulier, la 
presse s'était efforcée de rendre Je «bolchèvik- plus 
haïssable encore quo le ,boche•. L'effet fut tout le 
contraire de celui qu'on attendaient les vilains plumi­ 
tifs prostitués au capital-ce qui montre, entre paren­ 
thèses, combien est vain l'argument de la popularité et 
de l'impopularité si cher aux opportunistes. 

L'appel à la p~ix adressé à tons les peuples par 
Je gouvernement soviétisto émnt le monde entier des 
ouvriers et des soldats. D'une manière générale les 
déclarations, les manifestes, les discours des bolchè­ 
viki, par leur précision, leur sobriété, leur robustesse 
qui les différenciaient. si profondément des écrits con­ 
fusionnistes des Kèrouskl ot des représentants des 
autres fractions soi-clisant socialistes, trouvaient le 
plus large écho dans la masse. L'esprit contre-révolu­ 
tionnaire des social-patriotes apparaissait maintenant 
plus réel, plus tangible, plus solide. Quant aux social­ 
opportunistes, ils persistaient dans leur incompréhension 
et dans leur idiotie et leurs pronostics et leurs com­ 
mentaires n'étaient pas tellement différents de ce qu'on 
pouvait lire como.unèment claus la presse franchement 
contre-révolutionnaire. Ce n'est d'ailleurs que très tare!, 
sous lu. pression des faits, et sur la menace de la 
classe ouvrière fascinée par la. révolution d'octobre et 
tenaillée du désir d'imiter dans leur geste hardi et 
libéra.tour les bolehéviki russes, que les opportunistes 
modifièrent leur langage; ils voulurent teinter leur 
wilsonisme de quelque bolchévisme et tout en dèfen­ 
dant la contre-révolutionnaire Ligue des Natiom, ils 
défendirent <l'une certaine manière la révolutionnaire 
République des Soviets. Mais ils avaient grand soin de 
ralentir ou d'empêcher en Frunce tout essor révolu­ 
tionnaire. 

Des grèves importantes so produisirent dans toute 
la France; à Lyon la grève dura trois jours et il fut 
sévèrement interdit à la presse de publier la plus 
brève et la plus objective information. Le bassin de 
la Loire fut en ébullition constante. A Paris, uue 
importante assemblée à laquelle participaient mille 
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dêlêgués représentant no million bnit cent mille 
ouvriers de la région parisienne réclamait l'armistice 
immédiat sons menace de grève générale. 

Les conditions économiques, la lento intoxicat.ion 
d'on grand nombre d'ouvriers par lo chauvinisme, la 
trahison, l'indécision, la pusillanimité de la. plupart 
des chefs dn mouvement ouvrier socialiste ne permi­ 
rent pas un acte prompt et décisif. Mais la révolution 
d'octobre précipita la débâcle des politiciens, des aven­ 
turlers et des ambitlenr pour qui l'ouvrier constitue 
en général une échelle commode, sans plus. Le mouve­ 
ment sécessioniste prit une nouvelle ampleur. II fut 
impossible désormais anr renégats du soclallsmo inter­ 
national do prendre la parole, tandis qu'au contraire 
les orateurs, même inconnus, qui préconisaient le pro- 

gramme des bolchéviki et parlaient dans nn sens ra­ 
dical étaient accueillis par la masse avec ferveur et 
enthousiasme. 

Dans la suite, les traitres ont réussi encore à 
paralyser l'action des masses, notamment à faire 
échouer la grève de grand style et à caractère inter­ 
national qui avait été décidée en juillet dernier. Il 
faut souhaiter que Je deuxième anniversaire de la ré­ 
volution d'octobre amène les ouvriers de France à 
réfléchir et Il prendre une détermination courageuse et 
franche; espérons fermement que le peuple ouvrier do 
Franco ne tardera pas à renverser la dictature de la 
bourgeoisie et à prendre enfin le pouvoir en mains. 

Henri GUILBEAUX. 

LA RÉVOLUTION 
QUES 

D'OCTOBRE 
EN EUROPE 

ET LES GRÈVES 
OCCIDENTALE. 

POLIT!- 

(Souvenirs du Secrétaire de la Commisston de Zimmerwald). 

La révolution prolétarienne d'octobre n'a pas 
d'historiographe et elle n'en aura probablement 
jamais. Elle est en effet une révolution sociale, le 
prélude de la révolution mondiale qui doit trans­ 
former de façon radicale et révolutionnaire, non 
seulement les rapports sociaux matériels, mais en 
général toute la manière extérieure et intérieure de 
vivre et c'est précisément pour cela qu'elle n'a 
pas de SJlectateurs, d'observateurs impàrtiaux, comme 
on dit; 11 y a ceux qui y prennent part et qui n'ont 
ni le moyen ni le droit de distraire de leur activité 
fébrile le temps et le calme nécessaires pour com­ 
poser une chronique et il y a ceux qui en sont 
les ennemis, les calomniateurs professionels achar­ 
nés et perfides qui dénigrent tout ce qui porte 
atteinte aux anciens fondements de la société mo­ 
derne actueJle. C'est seulement maintenant, quand 
chaque minute vécue détruit et crée tant de choses, 
si nombreuses et si grandes qu'on ne les aperçoit 
pas toutes, et crée surtout quelque chose d'incom­ 
mensurable et d'indestructible-l'initiative des mas­ 
ses-en ressuscitant ce qui dormait d'un sommeil 
séculaire et profond- que nous comprenons combien 
pauvres et incolores, au fond, étaient les matériaux 
sur la base desquels nous dames faire renaitre 
l'esprit des grandes époques révolutionnaires et en 
particulier de la Commune! Nous comprenons, il 
est vrai, le fondement social de ces mouvements, 
l'époque historique qui .les vit surgir, les épisodes 
de la lutte et les causes des victoires et des défai­ 
tes, mais l'impulsion vitale, cette chose inexpri­ 
mable qui fait qu'en une heure de son histoire l'hu­ 
manité vit l'éternité, par le nombre et le caractère 
des événements qu'elle voit se dérouler, n'a pu 
évidemment arriver jusqu'à nous. Qui donc pour­ 
rait surprendre et fixer dans les tables de l'histoire 
humaine ce qui se passe actuellement en Russie, 
dans le berceau de la société nouvelle? Et l'on 
songe avec un sourire "inquiet qu'avec le temps 
l'histoire de Botre révolution des masses prolétarien- 

nes aussi sera .reconstituée" d'après les documents 
écrits et imprimés. Ce sera une œuvre d'autant 
plus vaine que, par suite des obstacles par les­ 
quels la censure sépare l'un de l'autre les mouve­ 
ments socialistes des divers pays ainsi que de 
l'acharnement avec lequel la guerre civile est menée 
dans tous les pays, beaucoup de ce qui pourrait 
entrer dans cette histoire disparaitra avec les hom­ 
mes qui prennent part à l'une ou à l'autre des pha­ 
ses du mouvement prolétarien international contem­ 
porain au point culminant de la tourmente et 
aussi à l'instant décisif où la deuxième Internatio­ 
nale fait place à la troisième Internationale, l'Inter­ 
nationale de l'action révolutionnaire des masses. Et 
ce qui sera plus difficile encore que de réunir et 
d'exposer chronologiquement les divers documents, 
ce sera de reconstituer dans l'avenir le lien de 
cause à effet ayant existé entre les divers phéno­ 
mènes du mouvement international. ses diverses 
solutions et de reproduire l'état d'esprit qui régnait 
au moment où se trouva prise telle ou telle autre 
décision dont il ne restera, pour nos descendants, 
que des mots, des arrêtés, du papier et de l'encre 
d'imprimerie. Au moment du second anniversaire 
de la révolution prolétarienne russe, je tiens à pu­ 
blier un document connu de très peu de person­ 
nes et à faire autant que possible la lumière sur 
son origine en connexion avec les événements de 
Russie; je tiens aussi à faire ressortir le rôle que 
ce document a joué par suite de l'explosion et de 
la victoire de la révolution d'octobre. En ce qui 
concerne les ouvriers de l'Europe Occidentale, il 
a ouvert l'ère des grèves politiques des masses. ... 

La condition fondamentale préliminaire du mou­ 
vement de Zimmerwald était la conviction que seule 
l'action révolutionnaire des masses ouvrières était 
à rnërne de mettre fin à la guerre. Il est intéressant 
d'établir, quant au temps et au lieu, en se fondant 

'"' '" ''"''·"'· "';" '" """'"'" ,.,,,,. ,. 
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nels, dans quelle mesure dès le début du mouve­ 
ment ses promoteurs et les hommes qui y adhërè­ 
rent, ou, si l'on peut s'exprimer ainsi, désirèrent que 
cette action se transformât en guerre civile. Je 
voudrais montrer ici, en faisant usage de certaines 
données documentaires et en me fondant sur des 
éléments épisodiques, l'influence exercée par la 3 -e 
Conférence de Zimmerwald, très peu connue, en 
connexion surtout avec la révolution d'octobre, sur 
l'adhésion des ouvriers d'Allemagne et d'Autriche, 
puis des autres pays, à la grève politique, qui, dans 
les conjonctures sociales actuelles, est le prélude de 
la guerre civile. 

De tout le mouvement de Zimmerwald, ce sont 
les deux premières conférences qui sont les mieux 
connues. Ces deux conférences, surtout la première, 
ont été vraiment l'unique démarche de classe col· 
lective, internationale, faite par le parti socialiste 
pour expliquer la guerre mondiale, l'unique appel 
à la lutte internationale de classe contre cette 
guerre. Bien que les mots d'ordre proclamés par 
Zimmerwald soient devenus avec l'expérience du 
temps des lieux communs et soient morts depuis 
longtemps · déjà, dépassés par les évènements et le 
développement social, alors, à l'époque où le pro• 
létariat était en proie à une crise de léthargie gè­ 
nérale et où la 2-e Internationale avait entièrement 
capitulé, la déclaration catégorique: .cette guerre 
n'est eas notre guerre" (déclaration des délégations 

. française et allemande, Zimmerwald, 518 septembre 
1915) ainsi que (v. manifeste de cette conférence) 
les mots d'ordre de la s-e Conférence de Kienthal, 
14-30 avril 1916 eurent une énorme importance au 
point de vue de la propagande. Ils ont disparu 
depuis, absorbés dans la vie elle-même, dans le mouve­ 
ment prolétarien russe, l'action révolutionnaire des 
masses en Allemagne, en Autriche et en Hongrie 
et dans les tentatives d'action du mèrne genre faites 
dans le monde entier, de mëme qu'au moment où 
se réunit la première conférence de Zimmerwald, 
furent relégués à l'arrière plan et oubliés le premier 
congrès de protestation socialiste contre la guerre 
et contre le bureau de la 2-e Internationale (Lu­ 
gano, octobre 1914, congrès de la démocratie so­ 
cialiste-italosuisse) qui en est l'origine historique 
et logique, et le congrès international des femmes 
socialistes (Berne, mars 1915). 

Indépendamment de· son influence politique, le 
mouvement de Zimmerwald eut surtout, au début, 
une énorme importance au point de vue de la pro­ 
pagande; il servit d'argument et dt prétexte à. l'ava~t­ 
garde de la classe ouvrière, à la démocratie socia­ 
liste internationale, pour se désolidariser d'avec sa 
représentation nationale, les gouvernements bour­ 
geois et d'avec son organe international, le bureau 
international. 

Plus encore que les deux premières conférences 
de Zimmerwald, la troisième (Stockholm, 5/8 sep­ 
tembre 1917) a été oubliée en présence des évène­ 
ments grandioses dont la Russie était le théâtre 
c'.est pourquoi nous reproduisons en entier le ma­ 
nifeste adopté par elle. 

" ... Les congrès socialistes internationaux de Stutt­ 
gart, Copenhague et Bàle ont indiqué au prolétariat 
la voie à suivre pour lutter contre la guerre. 

Les partis socialistes et lès organisations ouvrières 

des divers pays qui ont pris part à l'adoption de 
ces résolutions, ont, cependant, foulé aux pieds dès 
le début de la guerre les obligations qu'ils avaient 
assumées. Leurs représentants ont engagë les ouv­ 
riers à arrêter la lutte le seul moyen d'action possible 
et efficace que le prolétariat ait à sa disposition 
pour s'affranchir. En vo/1111/ les crédits de guerre en 
faveur des classes dirigeantes, en se mettant à la 
disposition du gouvernement pour divers services à 
rendre à ce dernier, par la voie de leurs journaux 
et d'envoyés spéciaux en essayant d'obtenir de ceux 
qui étaient restés neutres l'adhésion ·à la politique 
de leurs gouvernements, enfin en fournissant à leurs 
gouvernements sous forme de ministres socialistes 
des Otages pour le maintien de l'union nationale, 
ils ont assumé devant la classe ouvrière, actuelle el 
future, la responsabilité de celle guerre, de ses huis 
el de ses mitl,odts. Le bureau socialiste international, 
représentation reconnue des socialistes de tous les 
pays, a failli également à sa tâche, de rnëme que 
les partis qu'il représentait." 

(Manifeste de la r-e Conférence de Zimmcrwald, 
septembre 1915). 

Travailleurs des villes et des campagnes! 
Les gouvernements, les coteries impérialistes et 

leur presse vous disent qu'il faut· mener la guerre 
jusqu'au bout, afin d'affranchir les peuples opprimés. 
De tous les moyens de tromperie employés depuis 
le début de la guerre, celui-ci est le plus grossier . 
Le vrai but de ce massacre universel c'est pour les 
uns de s'assurer la possession de ce qu'ils on/ pillé 
pendant des siècles, pour les autres â ar,gmenler les 
possessio11s déjà acquises par 1111 11or,veau partage du 
111011de; ils veulent annexer de nouvelles régions, 
démembrer les peuples, les réduire au rang de vils 
esclaves et d'ilotes. 

Vos gouvernements et leur presse vous disent 
quïl faut continuer la guerre pour détruire le mili­ 
tarisme. 

Ne vous laissez pas tromper ... Le militarisme de 
11'imporle quelle nation ne peul être aboli que par cette 
nation elle mime, et c'est dans tous les pays qu'il 
doit ëtre écrasé. 

Vos ~ouvernements et leur presse vous disent 
aussi qu'il faut continuer cette guerre afin qu'elle soit 
la dernière. C'est un leurre. Jamais la !fUerre 11'a 
lué la guerre. Au contraire, Elle provoque le désir de 
vengeance, la violence engendre la violence. 

Ainsi, après chaque sacrifice vos tortionnaires 
exigèrent de vous de nouveaux sacrifices; c'est un 
cercle vicieux dont les pacifistes bourgeois ne peuvent 
vous tirer. 

Le seul moyen d'empêcher les ~erres à l'avenir, 
c'est la conquête du pouvoir politique et la destruc­ 
tion de la propriété capitaliste par la classe ouvrière. 

(Manifeste de la a-e Conférence de Zimmcrwald, 
Kicothal, avril 1916). 

Manifeste de la 3-e Conférence de 
Zlmmerwald. 
Prolétaires de tous les pays! 

Les peuples exténués s'engagent sans opposer de 
résistance dans la 4-e campagne d'hiver avec toutes 
ses horreurs. Des milliers d'hommes ont été tués, 
des millions d'autres sont infirmes et de nouveaux 
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millions d'hommes sont sans cesse jetés dans la 
tuerie. A l'intérieur des pays la faim et la misère 
torturent les hommes, les femmes et les enfants. Et 
cc fléau atteint non seulement les pays belligérants, 
mais aussi les pays neutres. Les pcupies s'anéantis­ 
sent mutuellement pour faire le Jeu de Ia concur­ 
rence capitaliste et favoriser la chasse des classes 
dominantes au· pouvoir et à l'exploitation. 

Au milieu de ces horreurs et de ces souffrances 
retentit de plus en plus haut Ie cri des peuples 
martyrisés: Donnez-nous la paix, arrêtez l'assassinat 
des peuples! Mais l'aube de Ia paix ne s'allume pas 
encore. Il est vrai, les puissants du jour, dans les 
deux camps, sous la pression de Ieurs peupies 
exténués, déclarent qu'iis veulent la paix; mais der­ 
rière Ieurs affirmations solennelles on sent la soif 
toujours inassouvie de briser Ieur adversaire, d'éten­ 
dre Ieur pouvoir, d'agrandir Ieurs possessions, 
d'acquérir de nouvelles possibilités d'expioitation. 

Tous les gouvernements capitalistes sont égale­ 
ment épouvantés par la perspective de revenir du 
champ de bataille sans butin, chargés seulement de 
plusieurs milliards de dettes et des malédictions de 
millions de veuves et d'orphelins. Ils attendent avec 
terreur Ie jour de la paix qui doit être pour eux 
celui du règlement des comptes. C'est pourquoi ils 
se refusent à entamer des pourparlers de pmx tant 
qu'il leur reste un atome de force et ils continuent 
d'espérer une victoire, si minime soit-elle. 

Tout aussi vains sont les efforts des socialistes 
gouvernementaux en vue de la conclusion de Ia paix 
sur Ia base d'un compromis. Ils ont promis au pro­ 
létariat qu'ils apporteraient à Stockholm une contri­ 
bution décisive à Ia cause de la paix. Mais un abime 
infranchissable sépare les sociaiistes gouvernementaux 
des deux groupes d'Etats; car ces socialistes ne 
sont que des auxiliaires de leurs gouvernements. 
Leurs efforts serviies pour maintenir la .paix civiie" 
et l'appui qu'ils ont donné par Ieur politique aux 
aspirations militaires des impérialistes les ont privés 
de l'énergie combative révolutionnaire qui est né­ 
cessaire dans la lutte pour les intérêts du proléta­ 
riat. Seules désirent Ia lutte et sont capables de la 
mener les masses prolétariennes, qui sont restées 
fidèles à l'idéal socialiste et continuent à tenir haut 
et ferme le drapeau rouge. La communauté de con­ 
victions et le sentiment de la communauté des inté­ 
rêts unissent les prolétaires du monde entier, faisant 
d'eux un tout unique et ils marchent sans faiblir 
vers un but unique et commun. Et Ie cours rapide 
des évènements exige impérieusement gue ces masses 
se hacent de remplir leur grande mission qui est 
pour elles d'une importance décisive. Seule la paix, 
conquise dans Ia Iutte énergiquement menée par le 
prolétariat socialiste peut opposer un obstacle sérieux 
au renouvellement du massacre . des peupies. Le 
triomphe du monde capitaliste, quel qu'il soit, fera 
retomber dans chaque pays l'énorme fardeau des 
dépenses de guerre sur le dos des masses euvrières. 
Le prolétariat a nourri pendant des années entières 
Ie monstre de la guerre du sang de ses fils et tous, 
hommes et femmes, Iui ont donné le meilleur de 
leurs forces. Une .bande d'exploiteurs a accru ses 
richesses et son pouvoir par des profits de guerre 
facilement acquis. A quoi aboutirait Ie maintien de 
ces gens au pouvoir sinon à diminuer la force poli­ 
tique du prolétariat et à faciliter aux capitalistes 
l'exploitation des peuples? On n'arrivera à une paix 

durable que par la démocratisation véritable de tous 
Ies pays et l'abolition des privilèges du capital. Seul, 
l'établissement de la république sociale nous serait une 
garantie que Ia guerre mondiaie ne recommencera pas. 

La situation actuelle en Russie sollicite également 
Ie prolétariat mondial à activer la Iutte. Les Russes 
qui ont combattu p0ur Ia liberté, ont fait dans 
Icur grande révolution, grâce à la chute du.tsa­ 
risme, Ie premier pas, tant attendu, dans la 
voie de la lutte pour la paix et l'affranchissement 
des peuples. Mais dans la guerre mondiale, le pro· 
létariat d'un pays, s'il est isolé, ne saurait obliger 
Ies gouvernements des autres pays à faire Ia paix. 
Malheureusement, jusqu'à présent les masses pro· 
létariennes des autres pays n'ont pas encore suivi 
l'exemple de Ieurs frères russes. Une conséquence, 
entre autres, de leur abstention est qu'en Russie la 
réaction a déjà pu relever Ia tete de façon mena· 
çante. La lutte en masse d11 prolétariat i11/ernalional 
et1 faveur de la paix es/ en même temps le salut de 
la révolution russe. 

Il est vrai que des manifestations isolées . du 
prolétariat se sont produites çà et là. Les ouv~iers 
et Ies ouvrières, en dépit de toutes Ies persécutions, 
ont élevé Ia voix dans les rues, réclamant du pain, 
la paix et la liberté. Ils mènent Ie bon combat pr'?· 
létaricn, en organisant des grèves, afin de conquérir 
Ies droits de l'homme Ies plus élémentaires. Ils ont 
recours à ces grèves, bien que les socialistes_ gouver· 
nementaux, les leaders des unions professionnelles 
et du parti aient été jusqu'à renoncer, même à la 
liberté d'association. Ces circonstances sont des 
symptômes qui montrent, non seulement que Ie_pro· 
létariat en a assez de la guerre, mais aussi qu'il est 
devenu pius conscient et comprend que, seules, les 
méthodes prolétariennes de combat sont capables 
d'apporter Ia paix. 

Toutefois ces actions isolées sur Iesquelles Ies 
prolétaires des autres pays ne reçoivent aucun ren­ 
seignement ou bien sont renseignés trop_ ~rd, ne 
suffisent pas pour atteindre le but poursuivi. 

L'heure est venue où il est nécessaire d'étendre 
à tous les pays le grand assaut commu!' pour la 
paix et l'affranchissement des peuples. C est le pro· 
létariat socialiste qui doit l'entreprendre. Le moyen, 
c'est la grève générale i11fer11ationale. 

Cet appel à Ia lutte est adressé à la classe 
ouvrière de chaque pays, car d~ns. chaque pays le 
sort de la classe ouvrière est hé md1ssolublement 
au sort du prolétariat mondial. La classe ouvrière 
d'un pays quelconque, qui ne prend pas part à la 
lutte commune ou qui Ia contrarie nuit à la caus~ 
de la paix et contribue en même temps à I'exploi­ 
tation des peuples; de plus, elle compromet son 
propre avemr. 

Ceia ne doit pas ëtre. 
Ouvriers de tous les peupies ! Un grand devoir 

v~us incombe, mais par contre vous ëtes près d'at­ 
temdre le but Ie yius élevé qui soit, l'affranchisse· 
ment de l'humanité, 

Ouvriers et ouvrières! Faites des recrues au 
mouvement internationaI des masses prolétariennes 
dans chaque atelier, où s'accomplit un âpre travail, 
dans chaque chaumière qui abrite de Ia misère. La 
lutte sera Iongue et pénible. Les classes dominantes 
ne cèderont p_as tout de suite. Mais plus Ia victoire est 
difficile, pius 11 faut dépenser d'énergie pour I'obtenir. 
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li faut vaincre en combattant, car si le prolétariat 
continue à se soumettre sans résister, il périra. 

Vive le 111011veniC11/ international des masses contre 
la guerre, vive la paix socialiste ! 

On constate à la lecture de ce manifeste que ce 
qui, aux deux premières conférences de Zimmerwald 
n'était qu'un germe, une allusion, prit à la troisième 
conférence une forme bien précise. Ou bien Zirn­ 
merwald sera l'avant-garde ou tout au moins l'auxi­ 
liaire du mouvement des masses, ou bien il mourra 
d'une mort sans gloire, avec tout ce qui a surgi 
pendant la guerre de vraiment sain, de ~rolétarien. 
Au 3-e Congrès, les Zimmerwaldiens n eurent pas 
à discuter la forme que devait prendre le mouve­ 
ment prolétarien. On se trouvait en présence d'une 
tache urgente, impérieuse: venir en aide aux travail­ 
leurs russes qui luttaient et qui se trouvaient en 
danger de mort. C'est pourquoi la troisième confé­ 
rence lut consacrée entièrement à l'étude de la 
situation en Russie par les délégués étrangers, à la 
polémique entre les deux tendances représentées 
pendant la première moitie· de la conférence (par 
la suite, les mencheviks quittèrent en effet à demi­ 
officiellement la conférence) et à la recherche d'une 
forme concrète de solidarité avec le mouvement 
russe. C'est ce qui explique que la conférence tout. 
entière, bien que les bolchéviks n'y fussent qu'une forte 
mmonté, écouta avec une grande attention et une 
sympathie marquée les orateurs qui exposaient les 
évènements de Russie du J?Oint de vue bolchéviste 
et accueillirent avec impatience et aussi avec une 
indignation non dissimulée les insinuations et la ma­ 
nière mesquine d'aborder la question des menchë­ 
viks, qui étaient encore restés à cette époque mem­ 
bres de la conférence. . 

Une circonstance qui met plus particulièrement 
encore en relie! la 3-e conférence de Zimmerwald 
est qu'elle lut le r-er congrès international qui se 
réumt après la révolution russe et qu'elle eût lieu 
au moment mërne où la prise du pouvoir par le 
prolétariat _russe était à l'ordre du jour, ainsi qu'au 
moment où la z-e Internationale avait manifeste­ 
ment fait faillite. La montagne de promesses et 
aussi de prouesses de diplomatie et de démagogie 
avait accouché en effet d'une infâme souris; les so­ 
cial-patriotes avaient promis de donner au monde 
la paix et une vie nouvelle, mais ... leurs collègues 
ministres, leurs propres gouvernements ne leur 
avaient pas permis de se réunir, leur avaient refusé 
leurs ,passeports• et ces lamentables esclaves avaient 
docilement renoncé à leur plan. de ,salut" de l'hu­ 
manité. On peut- voir la pierre tombale en quelque 
sorte de la 2-e Internationale morte sans gloire dans 
ce fait que seul le public bourgeois et petit-bourgeois 
attendait ce Congrès de Stockholm. Il n'y avait en effet 
que ceux qui espéraient que le régime capitaliste, 
craquant de toutes parts, pourrait peut-être ëtre 
replâtré, à fonder des espérances sur le Congrès de 
Stockholm ou, d'une façon _générale, à lui attribuer 
une certaine importance. Quant au prolé:tariat­ 
mërne dans ses éléments les plus arriérés - il ne 
faisait aucun cas de l'existence de la a-e Interna­ 
tionale. Celle-ci était pour lui enterrée depuis bien 
longtemps et moins que personne, les masses ne 
pouvaient la croire capable d'une initiative quel- 

conque pour faire sortir l'humanité de la sanglante 
impasse où elle était engagée. 

La convocation de la 3·e Conférence de Zirnrner­ 
wald avait été décidée à Stockholm par les délé­ 
gations russe et allemande. Elle lut précédée d'une 
rupture complète entre la Commission de Zimmer­ 
wald et les Russes qui avaient convoqué la confé­ 
rence internationale de Stockholm. A la proposi­ 
tion des délégués russes envoyés à l'étranger pour 
organiser cette Conférence, de signer les convoca­ 
tions, la Commission de Zimmcrwald, composée 
alors de trois socialistes suédois de gauche et de 
l'auteur de cet article, répondit par un refus. Ce­ 
pendant à ce stade des travaux préparatoires à la 
Conférence, quelques indépendants allemands n'a. 
valent pas encore perdu complètement foi, sinon en 
l'importance de la réunion de Stockholm, du moins 
en la possibilité de sa réalisation. lis avaient l'in­ 
tention d'en profiter pour démasquer les Scheide­ 
manns, puis de prendre part ensuite à la conférence 
de Zimmerwald; mais la majorité des indépendants 
allemands, Ledebour et ses amis les P,lus proches­ 
les spartakistes d'alors et d'aujourd hui-s'étaient 
déjà prononcés antérieurement en faveur du boycot­ 
tage de la conférence convoquée par les social-pa­ 
triotes. Au fur et à mesure que l'impossibilité de 
réaliser la conférence de Stockholm devenait évi­ 
dente la nécessité de réunir un congrès des Zimmer­ 
waldiens était mieux comprise par les indépendants, 
mërne par ceux de la nuance de Haase, qui n'é­ 
taient partisans que d'un boycottage partiel du Con­ 
grès des social-patriotes. -11 faut, disaient-ils, que 
la voix socialiste de protestation et de lutte contre 
la guerre se fasse entendre d'une façon ou d'une 
autre, et leu Stathagcn, qui déjà à cette époque 
s'éteignait lentement, répéta à plusieurs reprises dans 
des discours et des conversations privées: ,Nous de­ 
vons justifier les espoirs fondés sur nous et montrer 
aux masses que nous donnons ce que les social-pa­ 
triotes n'ont pas donné et ne pouvaient pas donner; 
que notre cri de paix parte donc de Stockholm! 
C'est sur son insistance que le manifeste de la 3 e 
Conférence de Stockholm reçut la seconde dénomi­ 
nation de ,Cri de paix de Stockholm". Cette manière 
un peu naïve et superficielle d'envisager la question, 
cachait évidemment quelque chose de plus profond. 
L'important n'était pas que les partisans de Schei­ 
demann et de Tsérételli ne lussent pas venus à 
Stockholm, mais qu'il existât des raisons intérieures 
à leur abstention. Tous ceux qui luttaient, en se 
plaçant sur le terrain des principes, contre l'infâme 
comédie du Congrès opportuniste affirmaient que, 
comme toujours, ce congrès ne pouvait ëtre, par 
son .programme• et sa composition qu'un truc 
démagogique; son but était d'apposer le sceau du 
.peuple•, du ,socialisme' au bas du marchandage 
des gouvernements impérialistes. Or, l'heure de la 
conclusion de ce marchandage par les gouverne­ 
ments devait ëtre marquée ou bien par la victoire 
complète d'une coalition sur l'autre, ou bien par 
l'épuisement absolu des deux camps, ou bien enfin 
par l'exécution d'une retraite ou par une capitula­ 
tion devant les attaques des masses. Le plan rusé 
fait par c-s gouvernements et leurs agents, les so­ 
cialistes gouvernementaux, de la convocation d'un 
congrès ayant soi-disant tout pouvoir pour décider 
n'était qu'un moyen pour retarder une action décisive 
de la part des ouvriers; or, comme aucune des .. 
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conditions ci-dessus exposées, susceptibles de pousser 
les classes dirigeantes à mettre fin à la guerre ne 
se trouva réalisée à cette époque et que au contraire, 
les gouvernements avaient intérêt à prolonger encore 
leur marchandage honteux, à verser encore plus de 
sang prolétarien, le projet de convocation d'un 
congrès fut enterré par eux, ce qui démontra claire· 
ment aux plus naïfs et à ceux qui s'étaient ralliés à 
la convocation du congrès, que la paix ne pouvait 
ëtre obtenue que si les masses la réclamaient par 
la voie révolutionnaire. La 3-e Conférence de Z1m­ 
rnerwald ne devait donc pas seulement ,chronologi­ 
quernent" remplacer la conférence .de Stockholm" 
mais encore, et surtout, jeter aux masses l'appel que 
le congrès n'eüt jamais pu leur adresser. En 
d'autres termes, les masses elles-mêmes, par une 
action révolutionnaire, devaient accomplir la tâche 
qu'avait reniée la z-e Internationale, qui par sa faillite 
s'était déshonorée elle-même. 

La convocation même de la Conférence et les 
évènements de Russie dictaient, pour ainsi dire, à 
la classe ouvrière le devoir d'honneur, qui cotnci­ 
dait d'ailleurs en mërne temps avec la défense de 
sa propre existence, d'apporter immédiatement à 
la révolution russe l'aide des masses et permettaient 
de prévoir que cette aide ne pouvait se manifester 
exclusivement que sous la forme de la grève inter­ 
nationale. Le manifeste fut, comme d'habitude, 
rédigé par une commission spéciale. A la réunion 
plénière, les débats portèrent surtout sur des ques­ 
tions de forme: fallait-il éditer le manifeste, fal­ 
lait-il· le signer par des noms, où et quand fallait-il 
l'imprimer, toutes questions importantes étant donné 
le caractère conseiratif que devaient revêtir le 
congrès et ses décisions; de plus, il fallait compter 
avec les craintes des délégués allemands que la 
moindre imprudence pouvait entrainer dès censé­ 
quences sérieuses pour les organisations et les 
militants du parti. I! était essentiel pour le succès 
de la grève qu'elle se produisit en même temps 
dans tous les pays. Comme pour des raisons pure­ 
ment politiques les délé11,ués des pays alliés n'assis­ 
taient pas au Congrès, 11 fallait avant tout obtenir, 
sinon leurs signatures, du moins leur adhésion de 
principe au manifeste et fixer, d'accord avec eux, 
la date dé la grève. Jusqu'à l'accord entre les 

r.artis ci-dessus le manifeste devait être gardé dans 
e secret le plus absolu. Les mesures extraordinaires 
prises dans ce but sont restées gravées dans la mémoire 
de l'auteur de cet article qui fut chargé de veiller 
à ce qu'aucun membre du Congrès n'emportât avec 
lui ni ne perdît l'exemplaire du manifeste qui lui 
avait été remis et de ne donner l'autorisation de 
le publier que lorsque la réponse des pays alliés 
aurait été reçue. Un seul membre du Congrès, le 
patriarche du mouvement allemand, dècëdë depuis, 
fut autorisé à emporter, fixé dans sa propre mémoire 
à l'aide de la méthode · sténographique, · dont il 
était l'inventeur, le texte du manifeste. . . 

En exécution des déci;ions de la Conférence et 
après avoir surmonté des obstacles inouts, j'envoyai 
dans les pays alliés des camarades dont le retour 
devait décider de la publication du manifeste. La 
situation qui s'était créée en Russie réclamait 
impérieusement une intervention active du prolé­ 
tariat international. La délégation bolchéviste de la 
3-e Conférence insistait avec la plus extrême 

énergie pour l'impression du manifeste, mais la 
commission de Zimmerwald, liée par la décision 
de la Conférence, ne pouvait, dans les circonstances 
actuelles, y procéder. Sur ces entrefaites arriva à 
Stockholm un membre du comité central des inde­ 
pendants: .En Allemagne, les échecs, les persécu­ 
nons et les arrestations survenus à la suite de la 
révolte dans la flotte témoignaient d'une nouvelle 
vague de réaction; l'appel à la grève risquait de 
se retourner contre toutes les organisations révolu­ 
tionnaires". Le but du voyage du membre en 
question du Comité Central des indépendants était 
d'obtenir l'ajournement de la puhlication du marri­ 
feste; telle était en effet la décision du Comité 
Central des indépendants que Ledebour avait com­ 
battue avec une grande énergie. Mais la Commis­ 
sion de Zimmerwald ne lit aucune concession et 
se borna à faire ressortir que son devoir et aussi 
sa ferme intention étaient d'attendre le retour des 
émissaires envoyés dans les pays alliés, ajoutant 
9.u'après leur arrivée, le manifeste. devrait e_tre 
immédiatement publié, quelle que Iùt la situation 
en Allemagne. La révolution russe était en danger 
et il était naturel que ce danger écartât toute_s 
autres considérations. L-'1. tension nerveuse devenait 
de plus en plus forte. On sentait que la Russie 
révolutionnaire était à la veille de grands èvè~e­ 
ments et l'angoisse, la crainte que le prolétariat 
international n'arrivât pas à temps à la :escousse 
Otait ear moment toute faculté de travailler, et à 
lortion d' .attendre• ... 

La grande révolution d'octobre se produit. .. 
Une idée domine toutes les autres, primant tous 

les sentiments intérieurs les plu~ profondst de 
CJ.Uelle manière apporter au prolétanat russe victo­ 
neux l'aide la plus grande, fa plus utile et_ la plus 
rapide afin qu'après l'action héroïque, gloneus~ et 
difficile qu'il vient d'accomplir pour l'.affranclnsse· 
ment des travailleurs du monde entier, après le 
fier défi lancé aux oppresseurs de l'univers, il_ n'ait 
pas une seul~minuteJ'le sentiment_..d'etre isolé? 
La publication· du manleste adressé au prolétanat 
du monde entier au nom des socialistes et des 
ouvriers conscients de tous les pays avec l'indica­ 
tion de leur devoir envers les masses des travail· 
leurs russes, le serment des représentants des 
organisations révolutionnaires de ne pas faillir à ce 
devoir, de recruter des hommes ·pour le remplir 
.dans chaque. fabrique, où se lait un a.pre 1:ava1J, 
dans chaque chaumière qui abrite de la m1sèrt: , 
la publication de la décision et de l'appel relatifs 
à la grève gènërale - voilà ce qui parut alors le 
moyen le plus pratique de venir en aide aux masses 
révolutionnaires russes. On objectait sans doute que 
c_ette publication constituerait plus qu'une dëroga­ 
tion purement formelle, vu fa condition fondamen· 
tale qui avait été posée de ne pas imprimer le 
manifeste sans la décision unanime de tous les 
parti;. Mais_ tout ce qui avait paru importantjusqu_e 
là, c est-à-dire avant la grande révolution, passait 
maintenant à l'arrière-plan; quelles que fussent les 
conséquences possihles de la publication de rappel 
à la grève générale, elles étaient insignifiantes en 
comparaison de la tache assumée par ceu~ qu] 
avaient commencé la révolution mondiale. J avais 
la conviction profonde qu'aucun ouvrier conscient, 
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aucun Zimmerwaldien conséquent ne pourrait me 
reprocher ou considérer comme une violation de 
la discipline Ia décision que je venais de prendre 
en ma qualité de secrétaire international. Rarement 
peut-être membre du parti eut à assumer une 
responsabilité aussi grande que celle qui incomba 
alors au secrétaire de l'unique organisation révo­ 
lutionnaire internationale, mais plus rarement encore 

r.eut-etre une décision aussi lourde de responsabilité ut-elle prise avec un pareil calme, avec le sentiment 
si absolu qu'il ne pouvait en ëtre autrement et qu'il 
n'était pas possible d'agir d'une autre manière. Il 
fallait a~ir immédiatement, car la nouvelle de la 
grande victoire remportée en Russie était accompagnée 
par Ia crainte de voir cette victoire arrachée des 
mains du prolétariat et l'aube radieuse de la renais­ 
sance prolétarienne noyée dans le sang par Ies 
ennemis de la révolution; or, Ie combattant ou le 
vaincu a, plus encore que le vainqueur, besoin 
qu'on vienne à son secours! Aucun doute ne pouvait 
subsister; il fallait que, quelques heures après que 
le monde eût appris la prise de pouvoir par Ie 
prolétariat russe,· il apprit également que ce dernier 
avait des alliés, des frères d'armes, des partisans, 
et que la grive glnira/e ,:'ilaü pas mie mëthod« de 
combat exclusivement russe. 

Je savais qu'il ne me serait pas difficile de faire 
admettre ma décision par les autres membres de la 
Commission tandis que, de Ia part des autres Zirn­ 
rnerwaldiens qui se trouvaient à Stockholm, je 
m'attendais à des objections, et, qui sait, peut-être 
à une décision opposée à la publication du mani­ 
feste. C'est en effet ce qui arriva. On entendit dire 
que tous les membres de l'organisation de Zimmer­ 
wald n'étaient peut-être pas d'accord pour approuver 
la prise du pouvoir par le prolétariat russe, qu'on 
ne savait pas queis seraient les résultats de cette 
initiative ru quelle était l'opinion des Zimmerwaldiens 
russes non-bolchéviks à son sujet. On recommanda 
d'attendre. 

Quant. à moi, j'étais convaincue que Zimrner­ 
wald se tuerait lui-même, mourrait d'une mort sans 
gloire s'il ne fusionnait pas avec l'unique mouve­ 
ment révolutionnaire sorti logiquement des formuies 
qu'il avait lui-même lancées, ou plus exactement 
que son sort était lié pour la vie et pour Ia mort 
avec la révolution prolétarienne russe. Queiques 
heures plus tard les presses typographiques et Ie 
télégraphe étaient en action. Le joumaI des social­ 
démocrates suédois de gauche publiait un numéro 
spécial et le manifeste traduit dans toutes Ies lan­ 
gues européennes annonçait au monde que Ie pro­ 
létariat russe n'était pas seul. ... 

Par suite de l'insuffisance de liaison avec Ies 
pays belligérants et aussi du redoublement de 
vigilance politique. apporté à Ia frontière après la 
publication du manifeste, il fut impossible d'établir 
documentairement, ruërne en Suède, l'intensité des 
mouvements grévistes provoqués directement par le 
manifeste dans chaque pays. Toujours est-il que 
maintenant nous savons,-nous le savions d'ailleurs 
·alors aussi-que ce manifeste a servi de signal. En 
Allemagne et en Autriche il fut répandu à des 
millions d'exemplaires et lorsque Ies persécutions 
se firent pius violentes: contre ceux qui Ie répan­ 
daient ou y adhéraient.jan l'apprit par cœur et il 

fut transmis verbalement Et il fut connu ainsi ,dans 
chaque fabrique où se fait un apre travail, dans 
chaque chaumière qui abrite de Ia misère", 

li faut se reporter à cette époque, se faire une 
idée exacte de l'état d'esprit des masses à ce mo­ 
ment, pour comprendre que cette proclamation 
internationale adressée au prolétariat international 
devait infaillibiement ëtre Ie signal du réveil et de 
l'intervention active des grandes masses. Au fur et 
à mesure que l'expérience sanglante de la guerre 
impérialiste dégrisait Ies ouvriers de I'ivresse patrio­ 
tique et de la fataie indifférence politique dans 
Iaquelle ils s'étaient engourdis, au fur et à mesure 
qu augmentait Ieur haine, Ieur mépris et leur 
colère à l'égard des , mauvais bergers", qui Ies 
avaient trompés, l'Idée ç:randissait de plus en pius 
dans Ieurs cerveaux qu'il fallait opérer une attaque 
collective, avec Ieurs frères, pour ,en finir". Et par 
ces mots ,en finir", Ies masses inorganisées et 
jusqu'alors inconscientes ont commencé, pendant 
Ia guerre, à comprendre et ont compris toujours pius 
nettement: ,,en finir", non seulement avec la guerre, 
mais avec tout Ie régime qui faisait d'elles des 
masses d'esclaves. · · 

Parallèlement à l'éveil de la conscience proléta­ 
rienne de classe et aux explosions de colère qui se 
produisaient, se fortifiait la conviction que toute 
action partielle était inutile et vaine. Le sort com­ 
mun des soldats dans Ies tranchées ainsi que 
de tout l'arrière prolétarien intemationaI était perçu 
de plus en plus nettement, mais l'incertitude qui 
régnait relativement à l'attitude des ,frères et des 
sœurs" des autres pays, à la probabilité de Ieur 
identité de vues, de leur solidarité, de Ieur aide, 
paralysait à sa source mëme toute velléité d'action 
énergique. Quant aux ouvriers conscients, ils com­ 
prenaient encore bien mieux la nécessité d'un effort 
international et bien plus nettement aussi que Ies 
masses inorganisées, ils prévoyaient . que toute 
action des masses serait écrasée dans le sang, non 
seuiement par Ia dictature militaire, mais par les 
.:i.mis", les conseillers, les collaborateurs du gouver­ 
nement impérialiste, c'est-à-dire les anciens socialistes. 
les Ieaders des organisations professionnelles et 
politiques légales de la classe ouvrière, 

C'est précisément à cette époque (ce point est 
mis en relief dans Ie manifeste que nous avons 
reproduit) que ces messieurs ont renoncé officielle­ 
ment et au nom de Ia classe ouvrière à l'usage du 
droit de coalition; qui avait été conquis au prix 
de plusieurs dizaines d'années de Iutte prolétarienne. 
Or, comme on Ie sait, en Allemagne, plus que dans 
n'importe quel autre pays, l'idée qu'une action non 
organisée est vouée à l'insuccès est profondément 
ancrée dans Ies esprits. L'appel retentissant qui fut 
Iancé à ces masses hésitantes, désespérées et promp­ 
tes à p•sser tour à tour de Ia confiance en elles­ 
mêmes à l'abattement-venant d'un centre organisé 
et adressé aux prolétaires de tous les pays fut en 
quelque sorte comme le cri de ralliement que ces 
masses attendaient si ardemment... 

j'insiste surtout sur l'influence exercée par le 
manifeste sur Ia classe ouvrière allemande et cela 
pour plusieurs raisons; d'abord, en effet, en AIIe­ 
magne, quel que soit Ie degré de maturité des 
conditions objectives, la garantie d'ëtre appuyé par 
un centre organisateur et organisé joue un rôle 
pius important que partout ailleurs; ensuite, ce sont. 
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les indépendants allemands et les spartakistes qui 
, ont montré le plus d'intérêt et le plus d'activité 
dans la rédaction et la propagation du manifeste; 
enfin l'attitude du prolétariat allemand, sur lequel 
les prolétaires des autres pays fondaient le plus 
d'espoir, a eu une répercussion énorme. Pendant 
quatre années en effet, dans les pays alliés, les 
ouvriers et les leaders des organisations proléta­ 
riennes, saul les minorités vraiment révolutionnaires 
d'Angleterre et de France et l'immense majorité du 
parti italien, ont répété, pour se justifier, que dès 
que Je mouvement commencerait en Allemagne les 
ouvriers du monde entier y adhéreraient, mais que, 
tant que le peuple allemand dormirait, les autres 
peuples ne pouvaient pas risquer l'offensive contre 
le régime capitaliste. 

C'est ce sophisme que les social· patriotes des 
pays alliés avaient précisément exploité constamment 
dans une mesure démagogiquement criminelle pour 
endormir les élans révolutionnaires des masses 
ouvrières. L'appel auquel répondirent les masses 
austro-allemandes leur ôtait enfin la possibilité 
d'arguer que les grèves générales n'étaient pratiquées 

~ue dans .l'asiatique Russie". Dans les p:,ys de 
1 Entente, le manifeste eut une influence encore plus 
grande que parmi les masses autrichiennes et aile· 
mandes. 

La grève historique de janvier qui pratiqua la 
première brèche dans les remparts de l'impérialisme 
austro-allernand et la série, qui est loin d'être ter· 
minée, des mouvements révolutionnaires qu'elle a 
provoqués dans tous les pays, fut un écho de l'appel 
retentissant lancé de Stockholm. Cet appel a préparé 
les masses à comprendre et à remplir leurs obi iga· 
tions en face des grands évènements qui se dérou­ 
laients et, pareillement aux négociations de Brest, 
il a été l'une des étincelles qui ont attisé et pro­ 
pagé dans tous les pays le feu allumé en Russie 
par la révolution d'octobre, de la révolte de l'armée 
des travailleurs contre l'esclavage séculaire. Le 
mouvement zimmerwaldien, lorsqu'il eut lancé 
cette dernière étincelle, fut d'ailleurs lui rnëme dé­ 
voré par la baute flamme de la révolution sociale, 
russe et universelle. 

Angélica BALABANOV A. 

--01-- 

A PROPOS DE L'INTERVENTION 
' CE QUE DIT UN RUSSE A UN ANGLAIS 

J'ai reçu récemment la visite d'un jeune Anglais 
qui ne me connaissait pas et qui vint me trouver 
moi, vieil homme de science, malade, J;lOUr me dire 
qu'à l'heure actuelle, quand nous étions sous le 
coup de la menace criminelle d'une guerre entre 
nos peuples, J;lersonne, ni d'un côté ni de l'autre, 
n'avait le droit de se taire. Depuis, conscient de la 
profonde justesse de ces paroles, je n'ai pas eu un 
moment de répit. Je sais bien sans doute que je 
ne pourrai rien dire que ne dirait tout Russe 
honnête n'appartenant pas à la catégorie de ceux 
qui quémandent maintenant d'un colonel ou d'un 
major anglais une constitution et un modeste 
pourboire par-dessus· Je marché. Mais si chacun 
raisonnait de la sorte tout le monde se tairait. Toute­ 
fois-et c'est la question qui surgit immédiatement­ 
comment faire parvenir les paroles d'un Russe 
aux oreilles d'un An~lais par ces temps de censure 

, et de mensonge officiel, imposé par les dictateurs 
actuels de l'Angleterre à leur peuple autrefois libre. 
Peut-être les éditions étrangères entreprises par 
-f Internationale Communiste réussiront-elles à sur­ 
mo!'ter. cet obstacle. Voici donc· ce que 1·e dirai, 
m01, simple citoyen russe, à mon mter ocuteur, 
simple citoyen, anglais,-si, naturellement, celui-ci 
avait la complaisance de m'écouter. 

Mister Bnttling (1) tranquillisait sa conscience ré­ 
voltée par la guerre en se disant: .Je ne suis pas 
responsable des actions de sir Edward Grey". Mais 
il avait tort. On l'a dit depuis longtemps: Un peuple 
a le gouvernement qu'il mérite. Je ne suis pas un 
homme politique dont le sort des peuples dépend; 
je ne suis pas un représentant de la presse tenu 
de porter à la connaissance des peuples ,toute la 
vénté', je ne suis pas même un historien dont le 

(1) Persol)nage d'un récent roman de Wells. 

devoir est de partager avec ses semblables la 
connaissance qu'il a du passé afin qu'ils puissent en 
bènéficier dans le présent. Je ne suis qu'un savant 
qui a longtemps vécu, pénétré d'un irrésistible 
besoin de comprendre ce qui se passait autour de 
lui afin de mieux régler sa propre activité; je ne 
suis qu'une de ces innombrables personnalités 
humaines responsables qui font la responsabilité 
des nations, 

Cette responsabilité est d'autant plus grande 
que la nation est plus libre, d'autant plus lourde 
que la nation est moins libre. Il n'est que des 
esclaves inconscients qui puissent dire: .Nous 
sommes innocents; nos gouvernants seuls sont 
coupables". Les peuples asservis, mais qui n'ont pas 
perdu conscience de leur avilissement ont avant 
tout le terrible devoir de lutter contre leurs oppres­ 
seurs jusqu'à ce qu'ils les aient vaincus. Le peuple 
russe a rempli ce devoir devant l'histoire dans 
des conditions si douloureuses que nul peuple au 
monde n'en a connu de semblables. li subissait 
le pire esclavage, masqué d'ailleurs par l'écœurante 
comédie parlementaire montée par les Stolypine, 
les Goutchkov, les Sabler et leurs pareils, jouée 
par les Milioukoff, les Pourichkiëvitch, les Maklakov 
et tutti quanti et destinée, à servir de paravent 
susceptible de cacher l'alliance honteuse(') des .démo­ 
craties avancées" de l'Europe avec le despotisme 
asiatique le plus arriéré. Complètement ruiné, 
baignant dans son sang, Je peuple russe trouva 
<;n~on, des forces pour remplir son dev.oir devant 
1 histoire · et toutes les nations en convinrent dès 
la première heure. Les gouvernants anglais espë- 

(1) Il faut rendre cette justice aux Allemands. Ils ont 
ecnsidérë comme moralement responsables les seuls peuples 
fra»ça.is et anglais. De la Russi, ils disaient avec une indul­ 
gence méprisantes .C'est une aulocratic•. 
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raient conserver à leur disposition le rnëme nombre 
de baïonnettes russes tout en n'ayant plus à rougir 
d'être les alliés d'un tsar. Ils étaient convaincus 
que les Milioukoff, etc ... laquais de leur proconsul 
Buchanan, monteraient et joueraient avec succès 
une comédie constitution1'elle plus complète encore. 
Mais le peuple russe et ceux qui le servaient loya­ 
lement comprenaient autrement leur tache; en se 
libérant, ils avaient brisé à tout jamais le plus néfaste 
soutien du militarisme. Rien d'étonnant à ce que 
leur cri de victoire füt un cri de paix. Ils avaient 
indiscutablement droit à cette paix. Une guerre 
semblable et une pareille révolution dépassaient la 
mesure des forces d'un peuple; les peuples comme 
les bëtes n'ont qu'une peau et ne peuvent ëtre 
écorchés qu'une fois (1 ). Mais surtout la révolution 
avait démasqué le mensonge cynique de la guerre 
faite soi-disant contre le militarisme. Ce n'est l?as 
contre le militarisme que l'on se battait, mais bien 
pour le militarisme des oligarques de Lombard 
street auxquels n'avaient pas tardé à se joindre 
ceux de Wall street, et aussi contre la révolution 
sociale qui approchait, partout imminente. Mais 
les plats valets du proconsul anglais, grimés en 
ministres de la jeune république, étouffaient trattreu­ 
semcnt les cris désespérés du peuple réclamant la 
paix et se servaient de la censure qui régnait dans 
le monde entier pour faire proclamer par la presse 
les intentions belliqueuses de ce peuple. Les fruits 
de la révolution de février faite par les ouvriers et 
les soldats de Petrograd tombèrent entre les mains 
des représentants des classes aisées que le hasard 
des circonstances avait mis en vedette. Par les 
retards conscients que ceux-ci. opposèrent à la 
convocation d'une constituante, par leur désir évi­ 
dent de recommencer les journées de juin 18481 par 
la honteuse comédie de la conférence de Moscou 
et enfin par deux attaques tra!treusement dirigées 
contre Pétrograd,-qui ne fut sauvé que grâce aux 
bolchëviks.e-rls rendirent la révolution d'Octobre 
inévitable. La victoire resta au bolchevisme; les 
ennemis de la révolution, de ·toute nuance, furent 
défaits. 

Vous pouvez, dans votre éloignement accuser 
les bolchéviks d'utopisme,. leur imputer le, désir 
d'exploiter jusqu'au bout cette révolution qui coûta 
si cher au peuple russe, afin de réaliser de suite 
une complète transformation sociale, mais il n'est 
pas un Russe impartial qui puisse soutenir qu'au 
cours de notre existence de mille années, nous ayons 
jamais eu un lfouvernement qui ait témoigné d'autant 
de probité, d intelligence, de savoir, de talent et de 
dévouement à la cause populaire que l'on en trouve 
chez les bolchéviks. Les noms de Lénine, de Trotsky, 
de Tchitchérine, pour n'en citer que quelques-uns, 
appartiennent déjà à l'histoire. Parler d'autres gou• 
vernements russes, en entendant sous cette déno­ 
mination des bandes de pillards, groupées unique­ 
ment par la haine de la révolution et à la tete 

(') La presse a souvent accuetü! le bruit d'après lequel 
un des articles du pacte inter-alllé libérait l'Empercur Nicolas 
de ses obllgerlons en cas de rê:'volutiou. Cc que l'on 
reconnaissait comrtjc un cas de fore~ majeure, libtrant le 
.despote des obligations qu'il avait contractées ne fut pas 
admis comme cl en\ faveur d'un peuple, 'iusqu'alors privé de 
responsabilité. Si l'~ obJcctc la fausset.1!. possible de cc 
bruit, nous- répondr s: fant pis eour ceux qui-défendent 
la diplomatie secrète t perdent ainsi le droit à la confiance 
pubhquc. 

desquelles sont des serviteurs du tsar, des fauteurs 
de la guerre qui dans cette guerre mëme n'ont 
montré devant l'ennemi que leur incapacité et qui 
ne savent que ravager leur malheureuse patrie avec 
le concours de l'étranger-tantôt les Allemands, tantôt 
les alliés, parfois les deux ensemhle-~arler de ces 
gouvernements n'est possihle que si 1 on est dans 
une ignorance totale des faits ou si l'on désire 
tromper des gens mal informés. Malgré la brièveté 
de cet exposé, je ne veux pas me borner à des 
généralités. Qu'il me soit permis de citer les faits 
les plus marquants. Quelle science profonde et 
quelle extraordinaire clairvoyance politique Lénine 
n'a-t-il pas révélé quand il a prédit la révolution 
allemande, prédiction accueillie d'abord comme un 
accès de délire d'un homme aveuglé par le fanatisme 
et vérifié par les faits quelques semaines plus tard? 
Ou bien encore dans ses assurances que la paix 
de Brest donnerait au peuple russe un répit néces­ 
saire et s'effacerait promptement sans laisser de 
traces. Et elle se serait ainsi effacée si les alliés 
n'avaient voulu continuer l'œuvre du kaiser en prenant 
la défense des barons haltes. Marquez au cra}'On 
sur la carte ce que la Russie bolchéviste tait 11 y 
a un an grâce à ces mêmes alliés qui rêvaient de 
ressusciter l'ordre tsariste et ce qu'elle est main­ 
tenant Demandez-vous quel pays s'est vu dans 
l'obligation de combattre aussi longtemps sur d'aussi 
vastes territoires, et vous apprécierez l'activité du 
Carnot bolchévik et de ses collahorateurs de talent. 
Les premiers dans l'histoire, ils ont créé une armée 
véritablement populaire, l'armée rouge, qui sait 
vaincre en défendant sa patrie. Lisez les notes de 
Tchitcherine et vous connaitrez les premiers docu­ 
ments historiques d'une diplomatie loyale dont votre 
P.arti ouvrier indépendant ose à peine rëver quand 
1! demande un contrôle dëmocratique. Ajoutez à la 
plus tragique situation où se soit jamais trouvé un 
peuple, le souci constant de l'instruction publique, la 
création d'innombrables écoles, de bibliothèques, de 
salles de conférences, les · demandes de livres pour 
le peuple que les institutions soviétistes réussissent 
à satisfaire, les rapides progrès de l'éducation 
esthétique du peuple grâce aux théâtres, aux con­ 
certs, à l'enseignement, devenu pour la première 
fois, vraiment accessible à tous. Faites le bilan de 
tout. ceci et vous apprécierez comme elle le mérite 
la calomnie du vandalisme bolchévik répandue dans 
tous les pays par une presse vénale. 

Songez que toutes les souffrances de notre 
pauvre pays sont provoquées par le gouvernement 
du peuple anglais avec lequel nous ne sommes pas 
en guerre et que nos dernières ressources doivent 
ëtre dépensées pour combattre .. Dès mon enfance 
j'ai été habitué à voir dans le Punch' la Russie 
tsariste, détestée du peuple anglais, incarnée par un 
cosaq_ue, armé du knout,-et voici qu'à la Chambre 
des Communes, on le proclame, cc cosaque, l'ami 
du peuple anglais parce qu'il veut restaurer dans 
la Russie libérée le joug des tsars. J'ai sous .tes 
yeux une photographie des ponts sur le Volga 
que l'on a traitreusement fait sauter. Cet exploit 
digne de gens cultivés a aussi été pavé par les agents 
anglais! Et l'on est glacé d'horreur quandon songe 
que ces destructions n'ont pas été effoctuées au 
cours d'opérations militaires, dans un but stratégique, 
mais dans le but général, dans le dessein diabolique 
de faire mourir de faim des populations non 
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combattantes de femmes et d'enfants. Que sont 
devenus tous Ies discours des congrès de Ia Haye 
et d'ailleurs sur Ia nécessité d'éviter autant que 
possibie aux non-combattants, aux paisibies popu­ 
Iations, toutes Ies misères de Ia guerre? Les gouver­ 
nants actuels disent avec fierté: .Nous avons changé 
tout cela!" La guerre sans déclaration, Ia guerre 
faite par des mercenaires salariés, la guerre pratiquée 
au moyen de la famine, exterminant d'innocentes 
populations de millions d'âmes (') et encore, tou­ 
Jours dans le but de mener cette guerre, l'emploi 
de tous les procédés Ies V.lus inavouables jusqu'à 
I'exploitation éhontée de I immunité dipiomatique, 
reconnue rnëme rar Ies peupies barbares (Noulens 
et Lockhart),-te est Ie dernier mot du droit inter­ 
national mis en pratique par ceux qui gouvernent 
le peupie anglais. Et tout cela se fait contre le 
peupie russe qui n'a jamais nui, ne nuit pas, ne 
veut pas nuire et, en fait, ne peut pas nuire au 
peuple anglais. 

Je devine votre réponse. Et nos dividendes des 
emprunts russes que vous ne reconnaissez pius ('r)? 
Mais Tchitchérine a depuis Iongtemps prouvé que 
tout 'ce que l'on entreprend ne sert que les intérêts 
des porteurs des emprunts tsaristes (et n'étaient ils 
pas avantageux prëcisèment parce qu'on savait qu'ils 
comportaient des risques considérables?) et déclaré 
que le gouvernement des Soviets préférerait sans 
nul doute payer une rançon en argent plutôt que 
d'imposer au peupie russe un nouvel impôt du sang. 
Je ne puis toutefois renoncer aux considérations 
suivantes, étrangères à Ia politique et d'un caractère 
purement moral. Je me rappelle que sir Edward 
Grey à l'époque de Ia Conférence de Londres 
déclara à propos du partage entre les alliés du 
butin pris sur les Turcs (1) qu'il fallait partager les 
con9uetes proportionnellement aux sacrifices des 
belligérants, Natureilement il faut invoquer en 
premier lieu Ies pertes en hommes, Ie sang versé. 
Les vainqueurs d'aujourd'hui dressent maintenant ce 
bilan à Paris et les journaux ont publié que Ie 
peupie anglais ·n'a perdu que queiques centaines 
de milliers d'hommes. Peut-être cette estimation est­ 
elle à l'usage du ~ays dans le but de calmer les 
mécontents. Quoiqu il en soit, chez nous, en Russie, 
ce chiffre des pertes atteint des millions. Les 
vainqueurs de Versailles ont-ils tenu compte de 
ces victimes qui attirèrent sur elles Ies premiers 
coups de la guerre, détournant ainsi des forces 
aliemandes considérables qui autrement eussent 
peut-être donné à la fameuse bataille de Ia Marne 
une tout autre issue? Ou n'ont-ils tenu compte 
q~e. de l'or dépensé ,_Pour équiper et nourrir ~es 
vrctnnes (car nul ne I ignore, Ieur armement amva 
trop tard)? Shyiock lui-même, si on Iui avait coupé 
un' morceau de chair "humaine, n'eut pas poussé 
l'insolence et Ia cupidité jusqu'à demander Ia resti­ 
tution de l'or prëté en gage sur cette chair humaine 1 

(') Lord Cecil (d'après les journaUJ::) a déclaré que 20 mil­ 
lions de Russes devaient mourir de faim. 

(') Je ne puis P.U uc pas rappeler ici une des premlêree 
conversations que J'eus à mon premier voyage en Angleterre, 
il y a un demi-siècle. Les aouvenin de la guerre de Crimte 
étaient alora de fratche date et l'une des premlërea phrases de 
mon interlocuteur, feu le sympathique professeur G- fut 
• Vous savez bic:n que nous sommes un peuple de boutiquiers 
(• na:tion of·1hopkeepcra) et que nou. avons été profondtmcnt 
tcucbés que Nicolas nous eOt offert de payer, m:ilgri: la guerre, 
le~ dividendes- • 

Les Shylock actuels armés de mitrailleuses et de 
tanks en sont seuls capables. Le peuple russe a 
donné pour cet argent aussi de la chair à canon et 
cet argent, ce n'est pas Iui qui l'a reçu, c'est le tsar, 
ce sont ses courtisans qui hantent maintenant les 
antichambres de Londres et de Paris dans l'espoir 
de recevoir encore queI<l\ie chose pour Ie sang de 
Ieur peuple qui ne cesse de couler ou peut-être 
queique avance sur le sang qui doit encore couler. 

Je me rends bien compte de la naïvetë idéaliste 
de ces lignes. La politique et la diplomatie noire 
sont cuirassées depuis longtemps par cet axiome que 
les règles morales obligatoires applicables aux 
hommes pris individuellement sont inopérantes pour 
elles et cette conception a eu tant de succès ~ue 
nous assistons maintenant à un phénomène d un 
autre genre, puisque nous voyons comment des 
personnalités isolées (spéculateurs, traitres, etc ... ) 
ont été contaminées par f absence de scrupules des 
gouvernants. 

Mais quand Ies considérations morales n'ont plus 
de vaieur, des considérations d'un autre ordre gar­ 
dent toute Ieur force mëme aux yeux des gouver­ 
nants. Les vainqueurs sont aussi maiades d'un idéa­ 
lisme naYf, mais d'une autre sorte. Ils sont toujours 
convaincus de Ia pérennité de Ieur victoire. On n'en 
doute pas, à Paris, ni à Londres, ni à Washington. 
Mais, à longtemps vivre ici-bas, on perd la foi dans 
Ies victoires définitives. J'ai connu Ia grandeur 
de Nicoias r-er dont vous avez eu peur et que vous 
avez abaissé,-ce dont grace vous soit rendue (1)! 
J'ai connu Ia grandeur de Napoléon III dont vous 
étiez Ies amis mais que vous avez Iaissé périr, peut· 
être non sans arrière-pensée ('). J'ai connu la gran­ 
deur de Bismark- devant qui vos dipiomates se 
courbaient humblement ('); j'ai connu toute son 
œuvre formidabie maintenant ruinée grâce aux 
milliardaires américains. Toutes les tentatives faites 
pour régner sur le monde ont, on le sait bien, 
toujours piteusement fini. On dira peut-être: autrefois 
c'était des puissances miiitaires isolées qui tendaient 
à l'empire du monde, tandis que maintenant, 11 
s'agit d'un trust de puissances impérialistes; à cela 

i.e répondrai: Mais n'est-ce pas précisément dans 
'excès des forces que réside la pire faibicsse? 
Voilà Iongtemps qu'on l'a dit. Les coupe-jarrets 
s'entendent pour piller, mais se battent pour le 
partage. Si l'on doute de cette vérité, ~ue I'on 
veuille bien se rappeler I'exempie récent de I alliance 
des Balkans. L'Entente cordiaie est-elle assurée pour 
des siècles? N'entend-on pas déjà craquer les murs 
du tempie de Ia concorde trop hâtivement édifié? 
La rivalité imminente de l'Angleterre et de l'Améri­ 
que n'est-elle pas grosse de menaces, plus graves 
encore que celles de l'ancienne rivaiité entre 

(1) Toutes les fois que je ,Passais devant le monument 
Palmerston je devais me reterur de l'en remercier d'un coup 
de chapeau, 

(1) Je me souviens nettement d'un article du Tim1.s 
(automne 1870) dont le sens était à peu prês celul-cis Tout 
Anglais raisonnable a do pousser un soupir de soulagement 
en apprenant la déclaration de guerre. Il (allait craindre non 
la guerre mais la paix. Si la France et L'Allemagne ne 
s'étaient querellées sur le Rhin et ne faisaient marcher l'une 
contre l'autre les millions d'hommes de leurs armées, elles 
ae seraient panagées un butin commun: l'une aurajt annexé 
la Belgique et l'autre la- Hollande! 

• (1) Balfour, membre du Congrh de Berlin en .,a le sait 
mieux que personne. · 
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l'Allemagne et l'Angleterre? L'amitié de l'Amérique 
et du Japon est-elle vraiment si bien cimentée? 
Et enfin la France? Le vieux dicton dit avec scepti­ 
cisme: Si tu veux te faire un ennemi, rends service 
à ton prochain. La France ne conservera-t-elle pour 
ses deux bienfaitrices que des sentiments de gratitude 
illimités? 

Après l'écrasement de la France en 1871 quel· 
qu'un=]e ne me souviens plus qui-pour consoler les 
Français-leur servit une traduction moderne du 
vae .uictis=ua« vie/oribus. Malheur aux vaincus! 
Malheur aux vainqueurs! Je n'ai pas oublié le sourire 
condescendant des Allemands définitivement vain­ 
queurs. Laissons dire, pensaient-ils, nous savons à 
quoi nous en tenir. Ce n'est que maintenant qu'ils 
ont appris le sens profond du .Malheur aux vain­ 
queurs!" Votre Lloyd Georges et votre Lord Chur­ 
chil ( des Dardanelles) pensent-ils que leur œuvre 
est défi11ilive et ne va pas s'écrouler sur leur tète 
(ou plus exactement sur les tètes du peuple qui leur 
obéit), comme cela s'est produit dans les trois cas 
précédents? Et je me permettrai d'en ajouter encore 
un quatrième. 

Je criais, il y a une quinzaine d'années, à la face 
de Romanov et de ses courtisans, que leur politique 
oderînt dum metuant - Que l'on me haîsse pourvu 
que l'on me craigne! - les mènerait à leur perte. 
Douze années ne s'étaient pas écoulées que ma 
prédiction se vérifiait dans une mesure telle que ni 
moi ni personne ne l'avait prévue. Le peuple anglais 
peut-il s'imaginer sérieusement que ses gouvernants 
actuels qui sèment la haine dans tous les pays du 
monde, en Allemagne et en Russie, en Irlande et 
en Hongrie, en Turquie et en Perse, aux Indes et 
en Egyr.te lui préparent des années de bien-être et 
de paisible prospéritè î Ceux qui suivent le précepte: 
oderint dum 111et11a,1t, que l'on me haïsse pourvu que 
l'on me craigne, vérifient tôt ou tard, la justesse du 
vae uiciortbus I Malheur aux vainqueurs! Telle est ma 
conclusion après soixante dix ans · d'observation 
de la politique contemporaine. Oui, 70 ans, car je 
revois nettement deux gravures de f Iliustrated 
Lo11do11 News de 1849, sans doute. L'une représentait 
l'entrée triomphale à Londres de Kossuth vaincu, 
L'autre montrait les ouvriers brasseurs Barby et 
Perkins administrant au méprisable général autrichien 
vainqueur Haynau, qui avait osé aussi se. montrer 
à Londres, une volée de coups de canne. Et voici 
que je lis maintenant, après 70 ans, que le gouver­ 
nement anglais combat les libérateurs du peuple 
hongrois et impose à ce peuple quelque Habsbourg 

détesté. Et le peuple anglais tolère ces choses­ 
tempora 11111fa11d11r-car les temps ont changé. 

Mais il est temps de faire le bilan de cette trop 
longue argumentation. Je me suis d'abord arrêté 
sur les différentes obligations des peuples libres et 
des peuples asservis et j'ai rappelé très sommaire­ 
ment comment le peuple russe a rempli son devoir. 
On l'avait trompé (des traitres étrangers et des 
Russes pires que les étrangers) en lui assurant qu'il 
allait combattre le ,militarisme• et libérer un 
opprimé. Epuisé, il comprit qu'on l'avait trompé et 
trouva pourtant encore la force d'en finir avec le 
militarisme le plus à sa r.ortée, de conquérir sa 
liberté, d'exiger la paix et d inviter les autres peuples 
à suivre son exemple. 

Mais que peut-on et que doit-on attendre d'un 
peuple qui lut autrefois fier de sa liberté? D'abord 
qu'il reconquière la liberté qu'on lui a ravie par 
ruse, également sous ce mëme prétexte de guerreç-> 
d'abord qu'il refuse d'ëtre entre les mains de ses 
opr.resseurs le bourreau des autres :,euples et ensuite 
qu il aille avec ces derniers conquérir une liberté 
plus vaste et plus durable pour tous les peuples, 
ayant conscience que ce sont les peuples qui 
sauront seuls se défendre à l'avenir du militarisme 
et des guerres interminables. 

Que l'on veuille bien m'excuser de la chaleur 
peut-être · superflue de mes paroles. Ellé s'expli­ 
que certainement par mes origines. Je suis russe, 
mais j'ai dans les veines beaucoup de sang anglais. 

Peut-être est ce surtout le sang· d'un libéral 
anglais du bon vieux temps qui parle en moi à· cet 
instant? Le sang d'un de ces libéraux anglais dont 
le catéchisme contenait entre autres ces deux règles: 
,Ne te mële pas des affaires intérieures des peuples 
étrangers ·et viens en aide à ceux qui se libèrent du 
despotisme". Rappelons-nous au moins l'altitude de 
Gladstone envers le roi Bomba et la révolution napo­ 
litaine. Ces deux principes seraient violés par toute 
espèce d'intervention mërne conventionnellement 
honnête, c'est-à-dire ouverte; et ils le sont bien 
davantage encore par l'intervention honteuse qui a 
recours à des assassins gagés et à des traitres russes 
ou étrangers. · 

Puissent passer promptement pour le peuple 
russe ces calamités lourdes mais temporaires et pour 
le peuple anglais cette honte ineffaçable! Tel est 
le vœu d'un vieillard qui souffre pour les deux 
peuples. 

C. TIMIRIASBPP. 
Moscou, septembre 1919. 

LA POLITIOUE EXTERIEURE DES DEUX INTERNATIONALES , 
La polltlqne extérieure de l'Internationale Janne · menta.ires des fractions participantes, nons avons 

et celle do l'Internationale communiste se distinguent devant nous tont un programme de petits · rapiéçngea. 
dn tont au tout. Autant cette dernière est claire et On fait passer sons la loupo tontes les diverses ques­ 
précise, anlant celle de l'Internationale de Borne- tions, grandes et petites, agitées par la diplomatie 
Lucerne est confuse et, au fond, dépourvno do principes. officielle, celles dn Sleswig, de Memel, du Tyrol, de 
Elle n'a pour bnt, ou somme, que d'apporter des la Syrie, de ln Géorgie, celles qui concernent cette 
correctifs partiels à fa politique extérionre des grandes kyrielle de grandes et petites rèpnbliques nouvellement 
puissances victorieuses. C'est une politique de petits nèes; mais dans tontes ces· questions le rôle .de l'In­ 
rapiéçagcs des confections impérialistes de !'Entente. ternationale Jaune se borne à appuyer les déci.sions 
A Berne, à Lucerne, dans los démarches des commis- des grandes puissances on à y proposer certains 
sions élues à ces congrès, dans les déclarations parle- correctifs de détail, capables de rendre un pen moins 
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odieux leur système politique et d'en estomper dans 
une certaine mesure le caractère trop évident <le 
rapine. Pour la Ligue des Nations que l'Internatioualo 
Jaune glorifie, cette dernière ne réclame que des 
amendements partiels. Pour le Traité de Versailles 
clic ne demande que certaines corrections, en laissant sub­ 
sister la ce.sion des mines de la Saare à la France et la 
contribution imposée à. l'Allemagne, Ello exprime en 
même temps lè'tœn que l'Allemagne soit autorisée à 
garder ses colonies. Sa prémisse perpétuelle est l'idée 
de la possibilité d'aboutir à toutes les améliorations 
désirables par voie d'accords avec les gouvernements. 
Les politiciens de l'Internationale Jaune, comme des 
laquais obséquieux, courent après la diplomatie offi­ 
cielle pour lui brosser ses habits et lui donner un air 
plus présentable. Dans son essence la politique extê­ 
rieuro de l'Iutcrnationale Jaune consiste à se mettre 
au service du système diplomatique des grandes puis­ 
sances dont elle ne critique que des détails, en créant 
l'illnsion que lis gouvernements actuels seraient ca­ 
pables de mener uno politique extérieure répondant 
aux intérêts des masses. En fait cette politique de 
l'Jntcrnatiooalc Jaune ne peut que favoriser la consoll­ 
dalion du système politique actuel, augmenter son 
autorité aux ycnx des masses et retarder Je moment 
de sa faillite historiqnc. 

Or, la politique extérieure de l'Internationale Jaune 
est dans son essence la continuation directe et immè­ 
diate de celle de la seconde Internationale telle qu'elle 
a commencé à se cristalliser avant la guerre. Lorsqu'en 
JOJ 2, à Bâle, au moment où l'Europe était menacée 
du danger de guerre, la seconde Intcrnationalo rédigea 
son programme de la solution de la question d'Orient, 
ce dernier fut considéré comme nue tentative do 
réalisation par l'Internationale d'un programme positif 
en matière do politique extérieure. La presse socia­ 
liste do divers pars indiquait triomphalement qntî ·1es 
résolutions de Bâle étaient un nouveau début dan, le 
domaine de l'action socialiste, le débat de l'action 
positive de l'fntcrnationalo sur Je tetilain diplomatique. 
Il est à regretter que la. queswn de !~activité positive 
socialiste sur le terrain <lip!oniitique ait été presque 
entièrement négJigée. Quant à moi je ne me souviens 
que d'un article de Rosa Luxembourg consacré spécia­ 
lement à la poli1irrue extèrieure de Jaurès, qui ait 
traité de cette , question do pdncipo. On considérait 
généralement 1~' politique extérieure comme Jo proton­ 
gcmcut de la politique intérieure dont ello était 
inséparable et l'on ne se demandait généralement pas 
s'il fallait les aborder diffèreunneat. Dès lors il était 
généralement considéré comme très désirable d'établir 
les buts positifs des partis socialiste; dans la politique 
extérieure. Dans différeuts pars, des parlementalres du 
type de Jaurès se consacrèrent avec ardeur à l'étude 
de cette question. L'Intcrnationalo Jaune à Berne et 

· à Lucerne ne fait que continuer cette tradition et ne 
se trouve nullement en contradicti<,n avec ce qui. élait 
l'opinion courante avant la guerre, lorsqu'elle se donne 
beaucoup do peiue pour la solution positive de; ques­ 
tions de la Géorgie, de l'Arménie, de Fiume, otc ... 
rendant ainsi un service inappréciable à la rèaction 
mondiale. 

La qnestiou se pose autrement ponr la politique 
intérieure. A ucon courant du mouvement socialiste ne 
pouvait mettre en doute l'existence pour lui d'un 
programme net et précis en politique intérieure dans 
les limites de l'ordre social existant. Pendant la der­ 
nière période de l'histoire de la seconde Internationale, 
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l'action parlementaire ne fut pour aucnnc fraction du 
mouvement socialiste purement déclarative et tout 
socialiste an parlement, quelle que fût sa conception 
du dévcloppemeut général et du rôle des rèalisatious 
immèdiates dans Je processus de la lutte prolétarlcnuc, 
s'efforçait d'obtenir entre autres ces réalisations ilnmé­ 
diates, ùe même q ue, en dehors de l'enceinte parle­ 
mentaire, le mouvement ouvrier s'clforçait d'obtenir des 
réalisations immédiates par la lutte èconomique. Si 
dilférente que fut leur conception du rôle du programme 
minimum, aucun courant de la pensée socialiste ne 
répudiait la réalisation immédialo de telle ou telle. 
partie <lo ce programme. La Julie journalière politique 
et économique consistait à arracher p ,s ,\ pas, l'une 
après l'autre, les positions aux classes possë.luntes. 
Elle consistait donc dans la rèali-ation d'un programme 
positif dans les limites de l'ordre social existant. 

Tout autre est la substance de ln politique exté­ 
rieure. Ln politique iutéricure est l'arène où Je capital 
et le truvail, le peuple et Je gouvernement, la classe 
ouvrière et les classes dominantes se trouvent face il 
face. Ici les classes dominantes étaient contraintes par la 
lutte économique et politique à marcher de conc~s~ion 
en concession; ici un programme positif dans les limites 
de l'orrlre existant était réalisé par les socialistes. 
Quant, à la politique extérieure, clic signifie l'attitude 
d'un Etat envers les antres États, c'ei.t-à-ùit·c envers 
ses partenaires ou ses rivaux en brigandage ~11tcr11~­ 
tional, ensuite son attit udc env-rs les BI ats faibles et 
enfin envers les colonies, objet direct de co brigan­ 
dage. Dans ln politique extérieure deux éléments peuvent 
être distingués: l'-lc système des groupe11.onts poli· 
tiques, des allinnces et des antagonismes, c'cst-iHlire 
les cojnbinalsons diplomatiques au moyen desqueltes 
les buts do la pvlitique extérieure sont poursuivis: 
2°-ccs buts eux-mêmes, lesquels se ramènent à d~nx 
groupes fondamentaux: les buts défensifs et oïfcnsits. 
Un des buts essentiels pour-uivis par tous les gon_v,r­ 
nements a toujours été la défense de ses possessions. 
A tout moment donné, grâce à des groupements iutcr­ 
nationaux, il fallait êtro assez fort pour quo l'adver­ 
saire avide, désireux de s'emparer de quelque territoire 
ou da quelque possession ne pût y parvenir facilement 
par la supériorité de forc~s do sa coalition ùiplomatique. 
La diplomatio a toujours été une des formes de la 
ùéfcuse de l'État, Je supplément et Jo complément des 
troupes massées aux frontières, des escadres navigant 
sur ses côtes et des forteresses et fortifications pro­ 
tégeant les points menacés. Lo second groupe de buts 
de la politique extérieure, ce sont les conquêtes qui 
forment l'objet des rivalités des gouvernements capita­ 
listes entre en, on l'occasion de l'aide qu'ils s'accordent 
les uns aux autres. 

L'attitude de la seconde intcrnatknalo envers ln 
défense nationale n'a jamais, comme on Je sait, été 
élucidée entièrement. En cette question ses idées n'ont 
pas été dèânitivement coordonnées. Les résolutions de 
Stuttgart et de Copenhague contiennent eu elles-mêmes 
les contradictions profondes qui se sont maulfestêes 
pins tard si dramatiquement pendant la guen o. Toute­ 
fois l'attitude négatire do l'aile révolntionnah-c de la 
seconde Internationale envers la ,Défenso Natlonale> 
é!ai~ déjà Jusqu'à un certain point prèclaéo et l'ilitor­ 
diction de voter les crédit; do guerre était pour elle 
un axiome. De même quo dans le domaiue de la 
défense militaire de l'État capitaliste les soclallstos, 
en la soutenant, auraient par cela même soutenu tont 
le système do domination de l'ennemi de classe, de 
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même en so solidarisant avec la politique extérieure 
de leur gouvernement, même en tant que défensive, 
ils aboutiraient an même résultat. Dêfemlre la patrie 
par la voie diplomatique ou par la voie militaire, 
c'est en principe une seule et même question. Les 
scclal-traltres français durant la guerre moulaient 
la garde é5alemcut autour de l'état de •iègc en 
Franco et de l'état de siège en Russie. La campagne 
d'innoccntemcnt du tsari-nie en Angleterre n'était 
qu'un détail partiel d'acttvlrë ùes social-traitres en 
vue de la défense de la patrie, ùc même que d'autres 
détails partiels do cette uième activité étaient leurs 
interventions clans les rèuaious publiques en faveur 
du gonvcrucmcnt de coalition, leurs machinations 
contre les grèves, le renoncement aux droits des 
trade-unions et ainsi de suite. 

Quant aux buts offensifs de la politique cstérieure 
des gouvernements capitalistes, ils ne M,nt d'un bout 
1\ l'autre qu'un programme de rapi.-c. llème des actes 
qui. à première vue. scinblcrnicnt contredire cette 
définition, tello que l'intervention des puissances en 
faveur des Arméniens durant les massacres, on celle 
de Guillaume II en faveur des Boers ou bien encore 
la politique balkanique du tsarisme durant sa période 
dite libératrice, n'ont été en réalité que des munœuvres 
sur le même échiquier de rapines ou des tentatives 
habilement masquées pour progresser dans Jo même 
domaine de la politique conquérante. Tout Ie systëuic 
politique de rapines exigeait de la part de partis so­ 
cialistcs dlgnea de cc nom la même attitude totalement 
négative qui fut formulée par le congrès de Stuttgart 
A l'égard de toute politique coloniale sans exception. 
Cet te dernière n'est en elfct que la manifestation la 
plus claire et la plus frappante de la politique ertë­ 
rieure capitaliste en général. 

L'aile révolutionnaire de l'fotcrnationalc ne pouvait 
donc avoir aucun programme d'acuon positive en ma· 
tière de politique cxtèrleure inter-gouvernementale et 
son programme duns cc domaine devait être purement 
n'·gatif, c'est-à-dire avoir pour but de faire obstacle à 
la. politique extérieure des gouvernements existants 
uussl- bien daus son système gènêral que dans ses 
buts particuliers. La J'utte contre la politique colo­ 
niale, contre les armements, coutre les guerres, contre 
toute conquête, dèguisée ou non, voilà quais devaient 
être les buts de l'aile rêvolutlonnairo rie I'Internatio­ 
nale en politique extérieure. Ces buis ëtaicnt exclu­ 
sivement négatifs. Au fond c'était bien un programme 
/.gaiement négatif que celui élaboré an congrès do 
Bâle pour la solutiou de la question d'Orient. Celte 
s0Iu1io11 concistait à opposer le programme do Fèdè­ 
ration des Peuples Balkaniques ,\ Ioules les combinai­ 
sons des gouvernements existants dans cette question. 
Cette féllératioa balkanlque ne pouvait être crééo 
qu'en luttant aussi Lieu contre les grandes pulssauces 
que contro les gouvernements balkaniques de cette 
époque. C'était plutôt un article d'u1i programme révo­ 
lutionnaire des peuples balkaniques eux-mêmes qu'un 
programme de politique extérieure. Cette dcrnièro 
dênomination lui fut donnée par mégarùc et cc fut 
également un malentendu que l'opinion courante do 
cc temps, <l'après laquelle les partis socialistes, en 
adoptant les résolutions ùc Bâle, seraient entrés daus 
la voie d'nu travail positif en politique extérieure. Les 
rèsolut ions do Bâle n'avaient rien de commun avec 
un travail positif; elles étaient des mots <l'ordre révo­ 
lutionnaires pour Ies peupies· balkaniques, pour leur 
lutte contr e leurs propres gouvernements. Quant aux 

instructions données à Bâle aux partis socialistes des 
autres pays, leur caractère était purement uégatif, se 
résumant à Ia lutte coutre la politique cxthicure de 
leurs propres gonvcrneruents. Les résolutions de Bâle 
ne sont qu'une confirmation 110 11Ius ùc la vérité qu'on 
matière de politique eatèrlcure inter-gouvoruemcuta!e, 
I'ailc rèvolutiounaire de l'lntcraationalo ne pouvait 
avoir de programme positif et que son prograuune en 
cette matière ue devait être que négatif, c'est-à-dire 
s'opposer à la politique des gouvernements capita­ 
listes. 

La politiqne dite intérieure est le domaine où le 
travail et lo capital se trouvent en présence l'un de 
l'autre. L'existence d'au programme positif des partis 
socialistes dans ce domaine signifiait que la classe 
ouvrière par sa lutte politique et économique force 
les cla-sos dominantes à Ini "Céder position sur posi­ 
tion. La politique extérieure est. le domaine où les 
gouvernements capitalistes se trouvent en présence 
les uns des antres ou en présence drs pnys opprimés. 
Dans ce domaine il n'était donc admissible pour l'aile 
rèvolutionuairc du mouvement socialiste que d'avoir 
un programme exclusivement négatif do lutte coutro 
les combinaisons et la politique ùc rapiuc des gou­ 
vernements capitulistcs. Mai, un r,ars opprimé ou co­ 
lonial peut aussi bien lutter et se soulever contre les 
gouvernements capitalistes oppresseurs quo la classe 
ouvrière lnttaut dans son propre pays. La tâche du 
mouvement socialiste du pays en question consistait 
en cc cas à empêcher son gouvernement d'écraser fa 
contrée opprlmèe en révolte, tâche encore une fois 
purement négative. Mais une autre tâche encore lui 
incombait, celle d'accorder à la contrée en révolte 1111 
secours non seulement nêgutlf mais directement posi­ 
t if. Ainsi la classe ouvrière, parallèlement à la poli­ 
tique extérieure du gouvernement de son pays dans 
laquelle clic interveuait dans nu sens négatif, possé­ 
dait sa propre politique extérieure prolétarienne, qui 
consistait, dans Je cas Indiqué, à secourir directement 
les victimes du· gouvernement capitaliste. Mais une 
activltè semblable <le la classe ouvrière d'nu pays 
s'étendait non seulement à l 'exemple donné plus haut 
d'une révolte, mais à toutes les luttes en général de 
groupes opprimés dans le même pays ou dans d'autres 
pays contre les gouvernements capitalistes, à toulo 
lutte entre opprimés et oppresseurs. En ce sens ou 
peut dire quo touto l'aclivité de l'[ntcrnationalc ét.ait 
une politique extéricnre prolétarienne: le contact qui 
s'établi-salt entre les organisations ouvrières, l'aide 
mutuelle qu'elles s'accordaient à toute occasion, en un 
mot tont cc qui formait la substance de I'nctlvitè de 
l'Intornationalc comme telle, c'était là une politique 
extérieure prolétarienne distincte do celle des gouver­ 
nements et Iui faisant oppositlon. Eu résumé, la tâche 
<le la classe ouvrière en. politiqua extérieure, dans la 
mesure où elle possédait une mentalité révolutionnaire, 
consistait à opposer à Ia politique extérieure ùes gou­ 
vernements une politique extérieure prolétarienne, 
c'est-à-dire à mener la lutto de classes sur une échelle 
internationale. 

En politique intérieure Je programme [positif <le la 
classe ouvrière consistait à ai raclier aux gouverne­ 
monts une à une do nouvelles conquêtes . .Mais la 
classe ouvrière ne pouvait-elle pas agir également en 
politiqnc cstèrleure, c'est-à-dire dans chaque eus isolé 
non seulement forcor Je gouvernement de son· pars à 
renoncer à tcllo ou telle action, c'est-à-dire réaliser à 
son égard na but négatif, mais 'auasl le forcer à rem- 
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plir d'nne façon. positive les exigences du prolétariat, 
réalisant ainsi en politique extérieure également un 
programme positif dans les limites de l'ordre erisraut? 
Si la classe ouvrière accordait directement sou aide à. 
une contrée en révolte, ne pouvait-elle ·pail forcer le 
gouveruement de son pays à. aider cette contrée? 
Voilà. justement la pente sêductrlce sur laquelle les 
réformistes à mentalité bourgeoise du mouveruont 
ouvrier étaient enclins à se laisser glisser. Les gouver­ 
nement'> en beaucoup de cas non seu!emeut exécutaient 
volontiers de tels désirs des réformistes, mai, prenaient 
eux-mêmes l'initiative do pareilles démarches. Toute 
la politique des grandes puissances en Turquie consis­ 
tait soi-disant à aider les opprimés contre les oppres­ 
seurs. li snftlt de citer cet exemple pour ne plus 
donter qne Je prolétariat à mentalité révolutionnaire 
ne d•vait en aucun cas aider un groupement opprimé 
autrement qu'en Je soutenant directement. Toute inter­ 
vention des gouvernements capitalistes de rapine dans 
une lutte de groupements opprimés contre les oppres­ 
seurs, en quelque endroit quo ce fût, ne signifiait 
qu'une chose, à savoir qu'un nouvel objet était entrainé 
dan; la sphère da leurs combinaisons conquérantes. 
Quand un peuple eu révolte aboutissait par ses pro· 
pres forces à des résultats positifs, ces résultats étaient 
pour lui une réalisation Iucontestable, mais si des ré­ 
snltats semblables devaieut lui être acquis à titre <le 
bienfait d'uu gouvernement capitaliste conquérant, même 
sons la pression d'un parti socialiste, ce gouvernement, 
prenant sur lui cette tâche soi-disant libératrice, avait 
toute possibilitè d'exécuter cette tâche conformément 
aux exigences de sa politique de rapine. Toutes les 
relations mondiales formaient déjà un réseau si étroite­ 
ment entrelacé et les intérêts conqnèrauts de chaque 
puissance capitaliste étaient à un tel point iuterdépen­ 
dants par rapport aux relations politiques do monde entier, 
qu'aucun problème séparé et local no pouvait manquer 
de tomber sons Je coup des combinaisons du gouver­ 
nement en questiou, reliées à sa politique mondiale 
dans sou ensemble. Les tentatives des socialistes de 
prêter secours à un groupem-ut opprimé par l'entre­ 
mise de ces gouveruements capit.alistes no faisaient 
qile rendre possible à ces derniers de se créer de 
nouvelles combinaisons favorables à leur œuvre de 
rapine mondiale, tn trompant en même temps les mas­ 
ses populaires de leurs pay• et en acquérant par cela 
même le soutien de ces masses, 

La thèse que tout déplacement de frontières politi­ 
ques ouvrait à tous les impérialismes do monde une 
large possiuilltè de réaliser leurs combiuaisons de ra­ 
pine, était tellement indiscutable que, comme on le 
sait, l'aile révolutionnaire do mo.ivcment socialiste con­ 
sidérait avec raison comme son but la lutte dans les 
limites des frontières politiques existantes et non le 
déplacement de ces dernières, et alordait à ce point 
de vue les questions de la Pologne, de l'Alsace-Lor­ 
raine, et de tous les irrédentismes en général. Dans 
ce cas l'aile révolntionnaire comprenait avec one 
clarté suffisante qu'il loi était inadmissible d'avoir 
un programme positif en matière de politique exté­ 
rieure dans l'ordre existant. Malhenrensemeut son atti­ 
tude envers la. politique extérieure dans son ensemble 
ne fut jamais formulée d'une façon srstématiqne et 
exhaustive. Lo manque de netteté dans la position de 
la question concernant la politique extérieure permet­ 
tait à une !, action considérable du mouvemont socia­ 
li~te ~e s'agiter avec ardeur autour de la politique 
exténeure, et cela dans un sens absolnment dHavo· 
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rable pour le prolétariat révolutionnaire. A uue époque 
où. l'alliance franco-anglaise n'était point encore un 
fait acccmpll, Jaurès s'agitait continnellcment en faveur 
de sa réalisation, voyant dans cette alliance, soi-disant 
démocratique, une prétendue acquisition de haute valeur 
et nu contre-poids à l'alliance réactionnaire avec le tsa­ 
risme. Lorsque à l'époque où toutes les puissances 
s'agitaient üèvreusement autour de la question de 
Macédoine, la France, l'Angleterre et l'Italie opposè­ 
rent leur projet <le réformes cn Uocédoiue au pro­ 
gramme anstro-russe appuyé par l'Allcmague, les naïfs 
socialistes virent dans cette combinaison politique un 
grand succès quad-démocratique et les débuts do l'al­ 
liance des nations démocratiques contre les nations 
réactionnaires. Les argumeuts des social-traitres durant 
la guerre mondiale ne se distinguent dans leur essence 
en ri1·11 des argument. des socialistes de la période do 
programme occidental de la réfomre macédonienne. 
Les social-traitres sont restés entièrement fidèles à 
ln tradition de la seconde Internationale. De même en 
Allemagne Bernstein s'èvertuait à prêcher l'alliance 
avec l'Angleterre, maintenant ainsi la tradition des 
freisinnige Allemands; Jaurès allait plus Join encore: 
dans toute une sèrie de brillants discours, au cours 
de toute sa carrière parlementaire, continuellement, il 
s'efforçait d'inciter Je gouvernement français à inau­ 
gurer une ère nouvelle de politique extérieure, qui 
fût basée sur la justice, la loyauté, le progrès et 
ainsi de suite. On peut dire que c'est justement daus 
le domaine de la politique extérleure que se dévoile 
toute l'utopie du réformisme petit-bourgeois dans le 
monvement socialiste et sou rôle véritable de paravent 
docile pour la politique gouvernementale de _clupcrie 
des masses et de réalisation de buts de rapine sous 
des prétextes plau-iblos. Depuis longtemps déjà les 
gonvcrnemeots des pays capitalistes avancés étaient 
disposés à raffermir leur domination dans leurs propres 
pays par des concessions aux masses populaires de ces 
pays, afin de se délier les mains dans le domaine de 
leur pillage mondial qui était déjà la source prlncl­ 
pale des bénéfices de l'oligarchie. En cela ils pouvaient 
être le mieux du monde servis par les illusionnistes à 
courte vue du type de Jaurès, qui, avec toute la pms­ 
sauce do 5011 éloquence et ùe ses convictions slncëres, 
aidait le gouvernement à acquérir l'appui des masses 
populaire- en créant l'idée de la possibilité d'une poli· 
tique mondiale démocratique menée par ces gouverne­ 
ments. Ainsi se préparait l'uuiun sacrée de la grande 
guerre. Le malheur de la seconde Internationale fut 
de se borner à préciser son rôle négatif par rapport 
à la politique coloniale, saus étendre cette déft,,ltion 
à toute la politiqua extérieure dans les limites de 
l'ordre existant. Cette ambiguité facilita dans nue 
grande mesure aux gouvernements l'exploitation des 
organisations prolétarlenuos daus les intérêts de leur 
pvlitique de guerre. L'absence d'une comprèh-nslon 
claire de l'inadmÎl!sibilité pour lo prolétariat révolu­ 
tionnaire d'on programme po-itif dans le domaine de 
la politique extérieure existante avait pour résultat 
l'idée, répandue largement dans les cercles socialistes, 
d'ap: ès laquelle il leur était possible do préconiser des 
plans comme l'internationalisation des Dardanelles et 
autres combinaisons semb!ables et en général toutes les 
formes posalblead'organieation internationale de la Société 
sous le régime social exbtant. Quand en automne 1914 
Asquith da11S son dÏllcours de Dublin mit en avant 
pour la première fois an nom du gouvernement anglais 
le mot d'ordre de création de la Ligue des Nations, 
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il empruntait cette idée aux pacifistes et aux socia­ 
listes. 

Qnan,l Bernstein ot consorts rompaient des lances 
en faveur d'une alliance avec le gouvernement pré· 
tondu dèuiocratlque, non seulement ils continuaient la 
tradition des frcisinnigc, mais ils s'appuyaient mêmo 
sur l'autorité do Karl Marx, qni en matière de poli­ 
tique extérieure avait posé devant les socialistes des 
buts positifs nets et prècis pour réaliser la cohésion 
des gourcrncmunts bourgeois libërJ.ui: contre Nicolas 1-cr. 
Et vraiment, à cette époque la situation historique 
était tout différente. Au milieu du dix-neuvième siècle 
la société bourgeoise n'était pas encore interuationale­ 
ment affranchie des chaines du vieux règlmo féodal 
et absolutiste et la création des conditions Internatlo­ 
uales nèces-aircs au ùévoloppemcnt des États bourgeois 
Hait une tâcho ~ la réalisation de laquelle la classe 
ouvrière était intèrrssëc. A cctto époque il y avnit 
encore à. l'ordre du jour les problèmes internationaux 
positifs de crèation d'Etats natlonaus, nèccssaires au 
développement normal du capitalisme. Marx assignait 
doue avec raison aux socialistes des bots positifs daus 
le ùomaino do la politique extérieure. La lutte contre 
la dictature internatiouale du gendarme absolutiste 
Nicolas I-cr ëtait uu but positif de cc genre. Qnant 
nu problème do la création d'États nationaux, si dans 
cc cas le prolétariat rèvolutlonnaire ne pouvait point 
agir en qualité ,l'allié des gouvcrneraeuts réactionnaires 
qui en assumaient la réalisation, en lui-même, objecti­ 
vement, cc problème était nèaumoins un élément de 
progrès. Tout autre ùevint la situation dans ln përiode 
historique suivante, quand la bourgeoisie fut devrnue 
maitresse absolue ùo la soclêtè et quand tout co qui 
survivait du régime antérieur so fut transformé en crècu­ 
trur des volontés du capitalisme triomphant. Lorsque 
en politique extérieure, de même qu'en politique inté­ 
rienro, les survivances d'apparence dén:ocratiquo de­ 
vinrent de leur côté un paravent pour la domination 
illimitée de l'oligarchie capitaliste, aucun but positif 
susceptible -tc constituer un progrès n'exista plus en 
politique extérieure intcr-gonv.·rnemcntale,-aucun but 
à la rèalisation duquel le prolètariat fût intéressé. Dans 
la dernière période de l'histoii·o du monde la politique 
extérieure présentait erclusivernent des combinaisons 
do gouvernements capitalistes de rapine. Le prolétariat 
révolutionnaire dovait rester cutièrement en dehors do 
ces combinaisons, en dirigeant toutes ses forces vers 
l'appui à accorder aux victimes des bêtes do proie 
capitalistes, aux classes opprimées, aux groupements 
opprimès, loiu de toute collaboration avec les combi­ 
naisons diplomatiques des gouvernements capitalistes. 

La situation change radicalement avec I'apparitlon 
de gouvernements soviètistes, gouvernements révolu­ 
tionnaires d'ouvriers et do paysans. Pour la première 
fois après un long intervalle, des buts positifs se posent 
de nouveau devant le prolétariat rtivolntionnaire dans 
le domaine de la politique extérieure inter-gouverne­ 
mentale. Pour la première fois on voit apparaitre 
parmi les gouvernements existants des gouvernements 
dont l'appui par le prolétariat révolutionnaire présente 
pour ce dernier un intérêt international. Ces ~ouver­ 
ncments se trouvent être placés au centre de toute la 
lutte mondiale entre les classes opprimées et domi­ 
nantes, entre les pays et les groupements opprimés et 
oppresseurs. Devant les partis et les groupements pro­ 
létariens révolutionnaires de tous les pays se pose le 
problème de la lutte pour la défense et la consolidation 
de la position internationale des gouvernements rèvo- 

·'C:. ' ... 

lutionnaircs soviêtistes. Le nouveau programme de 
politique extérieure n'est accessible qu'aux partis et 
aux groupements qui so placent eux-mêmes sur le ter­ 
min soviétiste et révolntionnairc. Cc n'est qu'aux 
groupements demeurant sur le terrain de la troisième 
lntcrnationalo qu'est ouverte la voie de la nouvelle 
politiqua positive internationale. A l'Internationale 
Jaune do Berne et de Lucerne, qui à l'égard des gon­ 
vcruements soviétistes est incapable de dépasser une 
vague non-intervention, Il ne reste en génèral rion 
d'autre que no continuer la traùition servile quasl-dé­ 
mocratiqne des réformistes- de la seconde Internationale, 
en jouant en apparence le rôle de critiques des gon­ 
vcruements capitallstcs réactionnaires et en consolidant 
par cola même en réalité, obj,.ctivement, leur position 
et en les aidant ainsi A continuer à se maintenir et /J. 
trompor les masses. 

La position des gouvernements soviétistes rërolu­ 
tfonnaires eux-mêmes n'est pas tout à fait la ruêmc 
que celle des partis révolutionnaires. En leur qualité 
de gouvernements existant de fait an milieu des autres 
gouvernements existants, ils sont forcés d'entrer en 
certaines relatiôns avec ces derniers et ces relations· 
créent pour eux des obligations dont il doit être tenu 
compte. Lorsque lo commissaire pour les Affaires Etran­ 
gères écrit un article pour lu troisième Internationale, 
il doit prendre en considération qu'il est lié par la 
position <ln gouvernement qui est dillérente de celle 
d'un parti révolutionnaire éloigné do pouvoir. Cela 
n'empêche qu'un gouvernement soviétisto révolution­ 
naire se trou ve, par son caractère et les problèmes 
qui se posent devant lui, an pôle opposé des gouverne­ 
ments capitalistes et no peut en aucun cas participer 
à leurs combinaisons de rapine. Ce qu'il doit ùonc se 
proposer, c'est do vivre en paix ou de s'efforcer d'ob­ 
tenir la paix avec tous les gouvernements et en même 
temps de se tenir soigneusement à l'écart de toute 
participation à des coalitions ou combinaisons d'appê­ 
tits impêrialist-s quelles qu'elles soient. Tous les gourer­ 
uemeuts soviètistes, se trouvant dans la même situation 
de divergence absolue par rapport aux gouvernements 
capitalistes, sont par la force .des choses alliés entre eux, 
alliés cela va sans dire dans le sens défensif, car tonte 
politique agressive leur est également étrangère. Les 
exigences ùe la défense de l'État, ce premier facteur 
déterminant de la politique extérieure des gouvernements 
capitallstes, est également le premier facteur de la poli· 
tique extérieure soviètiste. Si le prolètariat. révolution­ 
naire doit être absolument hostile à la «défense de la 
patrie, des gouvernements capitalistes, au contraire, la 
défense de l~tat soviétiste des ouvriers et paysans est le 
premier et le plus vital de ses intérêts. Mais de même que 
la défense des États capitalistes s'obtient non seulement 
par. ùes soldats et des canons, mais tout autant par la 
diplomatie qni a pour but d'écarter la possibilité de 
coalitions hostiles contre lesquelles les canons et les · 
soldats seraient impuissants, de même dans la dèfense 
ùu gouvernement soviétisle un rôle immense appartient 
aux rapports politiques internationaux, destinés à écar­ 
ter le danger do coalitions ennemies. Or ces rapports 
internationaux tendant à écarter tout danger d'attaque 
imposent aussi des obligations dérermmèes. Au moment 
historique actuel, en présence des difficultès inouïes, 
des périls et des menaces mettant en danger l'existence 
même des gouvernements soviètlstes, que des ennemis 
entourent de toutes parts et dont la position interna­ 
tionale est déterminée par cette situation, ces gonver­ 
uements doivent, dans la pins large mesure, prendre 
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en considéralion ces exigences clo la politique exté­ 
rieure. Pour être strictement défensif, le rôle de la 
diplomatie soviêtiste n'en est pas moins lourd de res­ 
pousabilitès. Ainsi donc, quand nous parlons des buts 
positifs de la politiqne citérieure de la troisième Inter­ 
nationale, noas ne pouvons aucunement identifier les 
partis communistes rt les gouvernements soviétistcs, 
daus lesquels ces partis jouent un rôle dominant. 

Les gouvernements soviétistcs ne so bornent pas à 
éviter toute par ticipation à toute combinaison des gonver­ 
ncments impérialistes, mais encore ils opposent à ces 
combinaisons, à l'égard des pays ou groupements oppri­ 
més et en particulier à l'égard des peuples et Etats 
coloniaux, une politique diamétralement opposée, celle 
do la reconnalssance des droits des opprimés, spéciale­ 
ment de !cors droits de disposer d'eux - mêmes. Les 
limites mêmes des obligations imposées aux gouverne· 
ments sovlètlstes par leur situation au milieu des antres 
gouvernements, varient scion Ics conjonctures politiques. 
Pendant les premiers mois do son existence, avant la. 
paix de Brest, le gouvernement soviétiste russe appli­ 
quait une politique de déclarations retentissantes ins­ 
pirées par l'esprit de la révolution prolétarienne mondiale. 
JJ est impossible de mesurer J 'iinpresaiou gigantesque 
produite ainsi par le gouvcrnemrnt soviétisto russe 
dans la première période de son eiistcnce, impression 
restée depuis lors ineffaçable, dans le mouvement ouvrier 
international et qni one fois pour toutes détermina 
l'atlitnde de ce dernier envers les gouvernements so­ 
viètistes. 

Si liés que soient, actuellement dans leurs mouve­ 
ments les gouvernements soviétistcs, l'attitude à observer 
envers eu, constitue toujours le centre de la politique 
internationale positive de l'aile gauche du mouvement 
ouvrier do tous les pays. De même qu'à l'époqne de la 
seconde Internationale les partis soeiulistes avaient 
leur propre politique citérieure en dehors do la poli­ 
tique extérieure inter-gouvernementale, de même aussi 
la troisième Internationale possède sa. politique extérieure 
de buts communs, d'actions communes dans tous les 
pays du monde. Dans la sphère des relations extérieures 
inter-gouvernementales son programme posirif se con­ 
centre autour de la situation internationale des gouver­ 
nements soviétistos, de l'union poJitiquc de ces derniers 
entre eux et de l'appui à leur accorder de la part cle 
tous les groupements placés sur le même terrain. L'exis­ 
tence même des gouveroemcnts soviétistes, ainsi que 
l'apparition de nouveaux gouvernements sovlétistes, dont 

nous avons déjà eu-plusieurs exemples et à laquelle 
nous nous attendons dans I'avenlr.i--et, nous en sommes 
sûrs, dans un avenir très rapprocbé,-modifie entièrement 
la manière de voir de l'aile révolutionnaire du mouve­ 
ment ouvrier mondial à l'égard de toutes les questions, 
grandes et petites, de la diplomatie officielle. H dans 
la pêrlode de la seconde Internationale l'aile révolution­ 
naire du mouvement socialiste pouvait en politique 
extérieure se borner à se poser dans tontes les ques­ 
tions courantes, arménienne, syrienne et autres, des 
buts purement négatifs à l'égard du brigandage Impé­ 
rialiste, actocllemcnt la troisième Internationale oppose 
à cc dernier, partout où il se manifeste, des buts pra­ 
tiques d'édification sovlètlsto et des perspectives de 
lihération irumédiate du joug impérialiste. En dehors 
même des buts révolntionuaires déjà posés directement 
par l'histoire à l'intérieur des pays capitalistes avancés, 
i, côté de ces buts et simultanément avec eux, 1,, pro­ 
gramme purement négatif do la résolntion de Stuttgart 
sur la politiqnc coloniale peut dèjà faire place à une 
politique positive immédiate, comportant la création 
d'Etats nationaux libres à la place des colonies opprl­ 
mëcs, des protectorats et des sphères d'influence et ces 
nouveaux États libres, la troisième Internationale vise 
dèjà à les créer sous la forme de républiques soviétist os, 
Mais il va de soi que cette tâche est inséparable de 
la tâche rëvclutlonnatro primordiale rle la troisième 
Internationale dans les États capitalistes avancés eur­ 
mêmes. L'affranchissement des pays opprimés est pos­ 
siblc uniquement parce que dans les métropoles Je t ou­ 
voir de l'oligarchie est assez ébranlé pour quo sa force 
de domination mondiale ait cessé d'être Irrèsîstible. 
D'autre part l'ébranlement da la domination coloniale 
nnirersclle des oligarchies dominantes capitalistes accë­ 
lëre leur chute dans leurs propres pays. La troisième 
Intcmut ionalo poursuit le Lut do l'affranchissement des 
pays opprimés, que l'écroulement des gouvernements 
capitalistes clans les pays dominants ait eu déjà lieu 
ou Mn,-mais il est impossible de prédire dès mainte­ 
nant lequel des cieux évènements précèdera l'antre .. En 
tout cas, Je programme international positif grnndiosc 
do la troisième Internationale n'est rendu possible que 
par son programme révolutionnaire mondial fondamental 
et n'est en conséquence accessible qu'à clic seule, se 
trouvant en co111radition fluzrantc avec lo programme 
do politiqae extérieure ser:ilc et vc1'7UC do l'lnterna- 
tionale Januc de Berne-Lucerne. 

0 

G. TCHITCHÉRINil. 
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Pins de dix ans se sont éconlés depuis 13 défaite 
de Ia révolution de 1848 qui entraina la répression de 
tons les mouvements des classes ouvrières sur le 
continent et en Angleterre, jusqu'au moment où on 
nouveau soulèvement do mouvement ouvrier donna 
naissance à l'Union Ouvrière Internationale. 

Durant ces dix années de réaction politique et de 
développement économique d'une richesse sans exemple 
snr lequel même la guerre de Crimée n'eut presque 
aucune influence et qui embrassa tons les paye euro­ 
péens y compris la Russie, une nouvelle génération 
eJt le temps de mûrir; la crise mondiale de 18&7-58 
I'évellla de son indifférenfümc. Le mouvement politique 
qui recommença en 18G9 remit an premier plan one 
série de questions polltlques et nationales, posées maie 
non résolues par la révointion de 1848 et donna one 
intensité nouvelle an mouvement démocratique de tons 
les pays. 

Les qucations touchant l'abolition de l'esclavage dans 
l'Amérique do sud et du droit féodal en Russie avaient 
été mises à l'ordre du jour déjà en 1859. 

Le mouvement ouvrier en Angleterre-en 
1850-60. 

En Angleterre où le chartisme, après la tentative 
sans succès que fit Ernest Johns pour lui donner un 
caractère politique, fat privé en 1868· de son dernier 
journal et cessa d'exister en qualité d'organisation 
politique unie, le mouvement ouvrier subit one décom- 
position complète. . .. 

L'ancienne tendance, dont avait toujours souffert le 
chartisme, prit cette fois encore le dessus dans le 
monvemerit ouvrier qui se morcela en mouvements 
partiels poursuivant des bots différents et créa des 
organisations différentes concourant entre elles pour 
I'obtention d'on même but. Il ne resta pins trace d'on 
mouvement ouvrier uni se développant sons une direction 
générale. 

La situation politique do moment favorisait sur­ 
tout le développement des formes do mouvement ouvrier 
qui n'étaient pas en contradiction directe avec la 
réaction au pouvoir et qui jouissaient de la sympathie 
des philanthropes bourgeois. 

Les unions coopératives ayant à leur tête les 
honnêtes pionniers de Rochdale acquirent one position 
dominante parmi les autres formes d'activité de 
la ciasse ouvrière. 

Seul le mouvement professionnel se ressentit dé­ 
favorablement de cette période. Les syndicats profes­ 
sionnels à peu d'exceptions près n'existaient qu'à grand' 
peine. Il !l'y établit one tendance générale à considérer 
tonte activité politique comme nuisit>Ie an mouvement. 

Mais la situation changea brusquement après la 
crise de 1857. «L'ère des grèves-écrivent les Webbs­ 
oui a commencé en 1867 et qui fut marquée pnr une 

/ 
1 

baisse industrielle, a montré combien illusoires étalcul 
ces espoîrss, 

La grève Ia plus importante de cette période fut 
celle des ouvriers maçons de Londres. 

Tons les syndicats professionnels anglais s'unirent 
aux ouvriers maçons ùe Londres. Pendant six mois 
(do tl juillet 1859 an 6 féuier 1860) cette grève 
tint en éveil toute la classe ouvrière anglaise. 
Les représentants des ouvriers et les membres du 
comité composé de délégués de différentes profes­ 
sions - surtout J. Oger, qui devint par la suite 
président do conseil général de l'union Internationale 
des Ouvriers et V. H. Kremer qui en devint le se­ 
crétaire - précisaient aux réunions générales les 
exigences des ouvriers. cSi l'économie politique se 
prononce contre nous - s'exclamait au meeting du 
Ilydo-Park, Kremer-nous nous mettrons contre clle!» 
Tonte 1B Intte était considérée comme one lotte de 
l'économie politique de la classe ouvrière contre l'éco­ 
nomie politique de la classe capitaliste. 

La première grève des ouvriers-maçons se termina 
par on compromis. Les ouvriers renoncèrent provi­ 
soirement à leurs exigences. Mais malgré cela la grève 
des ouvriers-maçons devint le point tournant do mon­ 
vemcnt ouvrier anglais dans l'histoire. La lotte et la 
question do droit de coalition entraînèrent même les 
sy!)_dicats professionnels malgré leurs tendances pacifi­ 
ques. Les comités professionnels (trade-committecs) 
formés au moment de cette grève pour l'organisation 
des conférences, donnèrent dans beaucoup d'endroits 
naissante à de nombreux conseils professionnels 
(tradc-conncils) entre antres à celui de Londres (en juillet 
1860) et ces conseils .. prirent sur eux dès cette époque 
la défense des intérêts ouvriers dans leur lotte contre 
les capitalistes. . 

Lorsqu'au printemps de 1861 one nouvelle grève 
d'ouvriers-maçons éclata tous les syndicats profession­ 
nels de Londres prirent cette fois le parti des grévistes. 
Le conseil professionnel de Londres formé peu de 
temps avant fit tous ses efforts pour soutenir les 
exigences des ouvriers-maçons. Ce fut précisément ce 
conseil qui organisa tout le mouvement contre le 
remplacement des grévistes par des soldats. Dans la 
députation envoyée an gouvernement snr la décision 
de la réunion des délégués de tons les syndicats pro­ 
fessionnels de Londres, forent élus: S. Coolson, 
V. Kremer, D. Howell, G. Martin, J. Hiss, J. Oger; 
tons, futurs membres do conseil général de I'Interna­ 
tionale. 

La deoxièmè grève non seuleme~t garnnt_i~sait n~x 
ouvriers, comme la première, le droit de coalition, m_a1e 
encore grâce à elle les ouvriers obtinrent une réduction 
de la journée de travail. Uno [ournée normale de 91/1 h, 
fut établie. 

Mais en plus de l'établissement de liens plus 
étroits entre Ies différente syndicats professionnels 
locaux et de l'éveil de la solidarité dans la classe 
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ouvrière anglaiee, le mouvement gréviste de 1869-1861 
eut encore une conséquence autrement importante. 
LC1I entrepreneurs qui dans leur lutte contre Ics trade­ 
nnionietee mettaient toujours en avant la concurrence 
de l'étranger, menaçaient maintenant d'avoir recoure à. 
la main d'œavrc étrangère ofl'ertc à meilleur marché. La 
concurrence toojoars croissante des ouvriers allemands 
dans Ia profeaalcn des tailleurs.et d&ne celle-des boulaa­ 
gera, prouvait qae cette _menace n'était pas _ un 
vain mot. Il devenait donc urgent de transporter la 
latte pour l'égalité dee conditions da travail sur le 
continent. En conséquence de cette nécessité la pro­ 
pagande internationale des aaione professionnelles devint 
pour lee onvriere anglais une question d'importance 
capitale et la tendance à l'établissement de relations 
avec les ouvriers da continent-Iee Français, les Alle­ 
mands et Ies Belges en particulier-se fortifia notable­ 
ment dane Ics milieux ouvriers. 

Les émigrés de différente paye établis à Londres 
étaient dans ce bal des interprètes tout indiqués. 

Le centre de l'émigration prolétarienne, après Ie 
départ de la pins grande partie des ouvriers français 
pour l'Amérique oa leur retour en France à la suite 
des amnisties de 1856 et de 1859, était alors «le cercle 
communiste ouvrier>, dont les membres étaient pour 
la plupart des ouvriers d'industrie (tailleurs, pointres 
en bltiment, horlogers). 

Certains d'entre eux, comme Okkarias et Lessaer 
étaient membres de l'ancienne «Union des Commnnlsteaa 
et travaillaient également dane les organisations pro­ 
feseionncllea anglaises. 

L'occasion ee présenta bientôt ponr l'établissement 
de relations directes avec lee ouvriers do continent 
avec I'aide des émigrée. An mois de mai de l'année 
1e62. e'onvrit à Londres, la troisième exposition inter­ 
nationale, à Iaqaelle se rendirent également des délé­ 
gations ouvrières de différents paya, La plus nombreuse 
fat la déiégatioa française. 

Les ouvriers français en Angleterre. 

Nulle part la défaite de la révolution de 1848 
n 'inllna plus lourdement sur Je sort du prolétariat 
qa'eo France.· Le gouvernement do coup d'état 
refrénait impitoyablement toute tentative de mouve­ 
ment autonome de la part de la classe ouvrière. Mais 
l'Empire ne se contentait pas de mesores policières et 
de prohibitions; il s'efforçait en même temps de récon­ 
cilier les ouvriers avec le nouveau régime en améliorant 
leor position matérielle et en cultivant one sorte de 
esooialiama impérial>. 

Pourtant la crise de 1857-58 provoqua en France 
nn mouvement ouvrier tout anssi important qu'en 
Angleterre. Elle eut vite fait de détruire tontes les 
illnaiona do caocialisme impcriab. 

A peine la crise çornmença-t-elle qu'on mouvement 
gréviste se déclara en France, malgré Ia résistance 
des coalitions, ayant pour but la défense des salaires 
établis. Une grande excitation régnait dans Ics milieux 
ouvriers. ' 

La guerre avec l'Italie entreprise contre la volonté 
dn clergé ponr donner une issue au mécontentement 
qni régnait dans tout le pays provoqna d'ahonl dans 
les milieux ourricrs un grand enthousiasme qni se 
transforma en nn orage d'indignation lorsqn'Ils appri­ 
rent les con<!itiona de la paix de Villafranca, ·Il devint 

évident que toates les voies de retraite étaient 
coupées. D'un antre côté il devint tant aussi évident 
qne le développement de la question italienne ne ferait 
qu'augmenter le mécontentement do clergé. Seuls les 
ouvriers, la boorgeoisie libérale et les milieux petite­ 
bourgeois pouvaient, dans -nne certaine mesure, faire 
contrepoids en cette occurrence. C'est cc qui explique 
les premiers pas du gouvernement dans la voie de 
l'«cmpire libérah et le nouveau rapprochement avec 
l'Angleterre qui s'exprima par !Ïl sigoaturc du traité 
industriel de 1860. 

Le prince Napoléon était de toute la famille impé 
riale le représentant le plus aérien, des tendances ! 
libérales et anticléricales. Son homme de confiance 
était Armand Lévy qui prit une part active à la révo­ 
lution de 1848 et fut le précepteur des enfanta du grand 
poète polonais, Miczkiewicz. Dans son Journal, aaqoeI col­ 
laboraient des représentants de différentes organisations, 
Lévy défendait les intérêts de tontes les nationalités 
opprimées et il donna dès le début une place très 
importante à la question ouvrière. Il réussit à former 
parmi les ouvriers parisiens an groupe de correspon­ 
dants habituels <lu Journal. 

En collaboration avec ces ouvriers, Lévy édita éga­ 
lement une série de brochures dans lesquelles il 
présentait les exigences des ouvriers dans l'esprit do 
socialisme impérial. 

Ce groupe conçut l'idée d'envoyer one délégation 
oovrière spéciale à I'Expoaitlou Internationale de 
Londres. Ce fut toujours Lévy le principal inter­ 
médiaire entre les ouvriers et le prince Napoléon, 
président de Ia commission impériale de l'Eiposition. 
Et ce fut précisément cette circonstancc-Ie caractère 
quasi-officieux de là. déiégation ouvrière française - 
que l'en exploita ensuite A diverses reprises contre les 
membres français de l'Internationale. 

En réalité .I'afîaire se .présentait tout autrement. 
Parmi les ouvriers parisiens un ·autre groupe existait 
également, composé pour la plus graridc partie d'adep­ 
tes de Proudhon, qui ne consentaient à prendre part à la_. 
délégation que dans certaines conditions. Ce gr~upe 
dirigé par Tolain, réussit à obtenir qoc les élec!Jons 
des délégués fussent faites par les ouvriers eax-mêmes. 

'Le meeting do 5 août 1862, -au cours duquel .. un 
accueil solennel fat fait iL la délégation ouvriere 
française, ne saurait en aucune façon être considéré 
comme Je point de départ «de la fondation de ,l'Union 
Internationale ouvrière», ne serait-ce que parce que les 
leaders des syndicats professionnels anglais ne prirent 
aucune part à l'organisation de cc meeting. 

Les vrais organisateurs de ce meeting aonlignaie~t 
dès Ie début que l'accneil spécial fait aux Français 
avait été préparé non 'pas aeuiement par les onvrlere 
mais aussi par les entrepreneurs anglais. Le meeting 
même se- passa· sons l'égide des exploiteors qui anicnt 
mené quelques mois auparavent one lutte acharnée 
contre les ouvriers anglais. C'est pour cette rai•?n 
qu'aucune proposition déterminée n'y avait été faite 
pour l'établissement de relations permanentes entre OU· 
vriers français et anglais. Dans les discours qui forent 
prononcée en anglais comme en fram;alR les orateurs 
appuyèrent principalement non sur les intérêts de la 
classe ouvrière, mais sur ceux clc l'industrie, prêchant 
la nécessité d'one entente cordiale entre ouvriers et 
entrepreneurs comme unique moyen d'nmttliorcr le sort 
des travailleurs. 

A. ce meeting pas nn mot ne fat prononcé enr 
l'urgence d'une union internationale iles classea 

• 
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KARL MARX 
L'original de cc portrait peint d'après nature à Londres par l'artiste russe Matvccw a ete offert 

par M. Gorky au camarade O. Zinoview. 
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ouvrières de différente pays pour une lutte libératrice. 
Néanmoins le séjour des délégations ouvrières à 
Londres eut des conséquences très sérieuses car il 
marqua la· première étape dans la réalisation d'une 
entente· entre les ouvriers français et anglais. Le con­ 
tact aveo leurs camarades anglais et la connaissance 
directe des conditions d'existence anglaises portèrent 
leurs fruits. 

Une des conséquence les pins importantes de cette 
visite à !'Exposition fut pour les Franqaia la séparation. 
qui en résulta entre les ouvriers qui continuaient•! 
enivre· le courant du «Socialisme Impériale et ceux qui 
avec Tolaiu et ses amis à leur tète voulurent se libérer 
de tonte tutelle officielle. 

Il est bore de· doute que les déléguée français 
engsgëreut des relations avec les leaders du mouve­ 
ment professionnel anglais par l'entremise de' certains 
représentants de l'émigration fran~aise, Ces relations 
furent ensuite maiuëenuea avec le concours de membres 
de la délégation française qui trouvèrent du travail à 
Londres et y restèrent comme E. Dnpont par exemple 
lequel devint par la snite secrétaire de I'Internationale 
pour la France. 

Lee relutions établies entre ouvrienr français. et 
anglais durant !'Exposition se seraient probablement 
rompues très vite n'était deux circonstances-la crise 
d11 coton- et· l'insurrection polonaise - qui provoquèrent 
des mouvements ouvriere parallèles· des deu~, côtés-de 
la MD,11che. 

La disette· du coton, résultat de la guerre civile 
en Amérique do· Nord, se faisait très sérlensement 
sentir•· en !862-1863. La position des ouvriers du· 
Lancashire était terrible. Le sort des· ouvriers textiles· 
Irançaian'était guère meilleur. · 

Des comités uuvriers· se formèrent· presque simul­ 
tanément à Londres, avec Oger et Kremer, et à Paris 
sous· la direction de Tolain, Perrenohon, et d'au­ 
tres leaders ouvriers. Ces comités avaient pour but 
l'organisation des quêtespour les ouvriers sana travail. 

Le mouvement ayant pour but le soutien moral des 
Polonais insurgée, se manifesta également des deux 
cOt.és: de la Mit.nche. Lee ouvriers anglaie qui malgré 
Jee lourdes ccnséqrrences qu'entrainait pour eux la 
guerre· civile nord-américaine, menaient dans leurs réu­ 
nions une campagne énergique contre· le gouvernement 
se préparant à soutenlr les esclavagistes américaine, 
manifestèrent· dans une série de meetings leur sym•· 
pathie• pour l'insurrection polonaise qui. éclata an début 
de 1863 ei firent tout pour influencer leur gouverne­ 
ment. dans un sens favorable aux insurgés polonais. 
La délégation élue au meeting de St-Jumes Hall qui 
eut lieu le 28 avril 1863 sous la présidence du 
professeur Ilesly, fut reçue par Palmerston, maie n'en 
obtint qu'une réponse évasive. Pour opérer une pression 
encore· plue sérieuse sur le gouvernement on décida 
d'organiser un nouveau· meeting auquel prendraient 
part cette foie les représentants des ouvriers français. 

Tolain et ses amis se rendirent à l'invitation· .des 
ouvriers anglais et le meeting eut lieu le 22 Juillet 
1863 à St-James Hall: Des discours au nom des 
ouvriers anglais furent prononcés par· Kremer qui 
soumit à une sévère critique toute la politique exté­ 
rieure de Palmerston et par Oger qui prêcha la guerre 
contre la Russie. Tolain se prononça dans le même 
esprit, dépeignant éloquemment les souffrances des Polo­ 
nais et insistant sur la nécessité d'une lutte énergique 
contre la, barbarie russe. 

Anssit<lt. après· ce meetillg despuurperlers s'eogagè- 

rent entre les ouvriers anglais et français pour l'établis­ 
sement de relations suivies entre eux. 

Ce fut alors que le Conseil professionnel de Londres 
chargé de pouvoirs des ouvriers angbds prit l'initiative 
dans cette question. Le 23 Juillet il organisa une grande 
reception aux ouvriers français. Oger, secrétaire do 
conseil, harangua les ouvriers fran~ais et exprima 
l'espoir que le Jour était proche où les ouvriers de 
tous les pays s'uniraient pour mettre. fin aux guerres 
et à l'esclavage et où s'établirait le règne de la liberté 
et du bien-être commun. 

L& délégation polonaise assistait à ce meeting. 
L'ouvrier allemand Weber exposa dans son discours 
lee conséquences bienfaisantes de la collaboration des 
ouvriers de tous les pays, 

Préparatifs de l'union internationale des 
ouvriers. 

Il fut décidé à l'unanimité d'organiser un comité 
pour l'élaboration d'une adresse aux ouvriers français. 
Mais plue de trois mois se passèrent avant que le 
comité s'ncquittAt de son rOle et soumit à la nouvelle 
réunion le projet de cette adresse (le 10 novembre 
1863). 

L'adresse fut proposée par Oger, Kremer et Apple­ 
hart, (vivant .à l'heuré actuelle); elle fut acceptée à 
l'unanimité. Dans la seconde moitié de novembre elle 
fut traduite en français par le professeur Ileely, 
envoyée aux ouvriers français et lue avec un grand 
intérêt dans tous les quartiers 'ourriers de Paris. 
· Cette adresse fraternelle. exposait que le meil­ 
leur moyen pour maintenir la solidarité des peu­ 
ples est l'union des ouvriers de tous les pays. Pour 
atteindre ce but on y proposait l'organisation d'un 
congrès international. 

«Organisons une rénnion générale des représentants 
de la France, de l'Angleterre, de l'Allemagne, de l'Italie, 
de la Pologne et de tous les pays disposée à travailler 
pour le bien de l'humanité. Organisons un congrès 
pour l'étude de toutes les grandes questions dont 
dépend la paix entre lee peuples». 

«La fraternité des peuples est Indiapenaable pour 
le succès de l'œuvre ouvrière, car toutes les fois que 
nous essayons d'améliorer notre position sociale au 
moyen d'une réduction des heures de travail ou d'une 
augmentation du salaire, les entrepreueurs menacent 
d'appeler des ouvriers français, allemands, belges, 
etc. disposés à accomplir le même travail à meilleur 
compte; nous devons avouer à notre regret que ce fait 
s'est déjà produit plue d'une fois, non que nos 
frères aien~ voulu nous nuire, mais simplement par 
suite d'une absence de relations régulières et systé­ 
matiques entre les esclaves du travail des différents 
pays. Nous espérons pouvoir établir maintenant de telles 
relations car notre principe d'égaliser dans la mesure 
du possible toue les salaires ne permettra plus aux 
entrepreneurs de noue exciter les uns contre lee 
autres et de disposer de notre sort selon le boa 
plaisir des trafiquants», 

Il se pasaa plus de 8 mois avant qu'on ne reçut 
iL Londres la réponse des ouvriers français. Le retard 
s'explique par le fait que les ouvriers parisiens se pré­ 
paraient justement à ce moment aux élections fixées pour 
le mois de mare 18ti4. 

Au moment de la campagne électorale la ten­ 
tative fut faite pour la première fois, de se séparer au 
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point de vue politiqne de l'opposition bonrgeoise. 
Dans le manifeste français-Ie manifeste des 60-com­ 
posé par Tolain et signé .Par soixante onvriere (au nombre 
desquels se tronvait Camelinat, le trésorier actuel du 
Parti Socialiste français), on appuyait sur l'urgence 
pour la classe onvrière d'établir une plateforme poli­ 
tique séparée. Les principea fondamentaux du mani­ 
feste avaient été empruntés à Proudhon avec cette 
iliffércnce cependant que les ceoixante, se déciaralent 
disposés à prendre part anx élections, ce qne Prondbon 
désapprouvait. 

Lee ponrparlers avec les onvriers anglais ne forent 
repris qn'après ces élections. 

Le rôle d"intermédiaire fut aesnmé par Henri Lefort 
qni prit également part à la campagne électorale et à 
eee amis appartenant R la colonie des émigrés français 
de Londres. . 

Il avait été décidé de transmettre l'adresse des 
ouvriers français aux ouvriers anglais par l'entremise 
d'une déiégation spécialement élue pour cette mission. 

Le jonrnal onvrier Boohive annonça le 17 sep­ 
tembre que le 28 septembre dans la salle Saint Martin 
à Lonfark nue rénnion anrait lien pendant laquelle 
nue dépntation d'onvriere français lirait son adresse 
anx onvriers anglais et proposerait un plan ponr l'éta­ 
blissement de relations eniviee entre les deux penples. 

L'ABBemblte Constituante. 
Le meeting anqnel, selon l'expression de Marx dans 

sa Iettre à Engels, ctant de monùe était venu qu'on y 
étonlfaib était présidé par le professeur Besly qoI 
l'année précédente avait déjà pris la direction do mee­ 
ting eor la question polonaise. Après Ie diaconrs do 
président qui insista eor Ia néçessité d'nne étroite union 
entre la France et l'Angleterre et exprima l'espoir que 
ce meeting marquerait le commencement de la colla­ 
boration des onvriere anglais avec cenr de tons les 
antres paye et fortifierait lenra sentiments fraternels, 

. Ogerlnt l'adresse citée plne bant des onvriers anglais. 
· Tolai,:l' lui répondit an nom de la délégation française: 

[. 
-.onvriere de tons les pays,-dit-il-csi none von­ 
Ions être libres, none devons organiser on congrès. Le 
penple qni a en conscience de sa force se soulève 
pour lntter contre la tyrannie dans le domaine de la 
politiqne et contre les monopoles dans celui de l'éco­ 
nomie sociale, car ] 'industrie, qui doit son progrès aux 
déconvertes scientifiqnes, développe tons les [ours da­ 
vantage ses forces productrices. L'emploi des machines, 
facilitant le partage du travail, contribne à l'accroisse­ 
ment de ces forces et les traités commerciaux, réalisant 
le principe de la liberté dn commerce, ouvrent des 
domaines nonveaox à Ienr activité. 

•Le progrès indnstriel, le partage dn travail, la li­ 
berté dn commerce-telles sont les trois qnestions qni 
doivent attirer votre attention car elles sont destinées 
à transformer dans Ienr essence les conditions de la 
vie économiqne de la societé. Sons la pression des 
événements et des nonvellee exigences dn moment, les 
capitalistes se sont noie ponr former de pniseantes 
organisations financières et indnetrielles et si none ne 
lenr opposons aucun contrepoids ponr notre défense, si 
la pression qu'ils exercent sur nous ne rencontre 
aucuue résistance, none serons bientôt obligés de none 
soumettre à lenr régime deepotiqne. None, travaillenrs 
de tons les paye, nous devons noue noir, pour mettre 
fin an développement de ce manvais système qui, dans 
le cas contraire, mènera à la division de tonte l'homa- 

nité en denx classes différentes-one majorité énorme 
d'alfamée et d'opprimée et une coterie peu nombreuse 
de maitres hautains et de mandarins engraissée. 

c Unissons-none donc pour none aider réciproquement 
à atteindre notre bot. C'est précisément ce que pro­ 
posent nos frères français à lenrs frères anglais,. 

Lanb-ze qui traduisit Je discours de Tolain en 
anglais exposa ensuite à la. rénnion dans ses lignes 
principales le plan d'action élaboré par les onvriers 
français. Une commission centrale devait être formée 
composée des représentants onvriere de tons Iee pays, 
et dont le siège serait fixé à Londres. Dana tontes 
les antres capitales de l'Enrope des sons-commissions 
ocraient organisées qni seraient en relation avec la 
commission centrale par voie de correspondance. La com­ 
mission centrale devait désii:ner les questions qui se­ 
raient ensuite l'objet des délibérations de tontes les sous­ 
commissions; le réenltat final de ces délibérations devrait 
ensuite être eonmie à la comlj)iesion centrale. Dans le 
conrant de l'année un congrès se réunirait en Belgiqne 
auquel participeraient les- représentants de la classe 
onvrière de tons les pays et qui déterminerait la 
forme définitive de tonte l'organisation. 

Après la lectnre de l'adresse composée par Lefort, 
Viler proposa la résolntion suivante: 

,L'assemblée ici présente, après avoir entendn la 
réponse de nos frères français à notre adresse les 
salue one nouvelle foie, et comme la réalisation de 
lenr dessein doit contribner à l'union des onvriere, 
accepte le projet qu'ils proposent pour servir de base 
à l'organisation d'une union Internationale. L'as­ 
eembiée décide d'élire on comité qui anra la facnlté 
de s'agrandir par voie de cooptation, et qni sera 
chargé d'élaborer Ie projet des statuts et des 
règlemente de l'Union dont none projetons la fon­ 
datione, 

Cette résolution, soutenue an nom des Alle­ 
mands par Okkarins, an nom des Italiens par le 
major Wolf, an nom des Français par Bosquet et an 
nom des Irlandais par Corbes, fnt adoptée à l'una­ 
nimité. 

C'est tont ce que none savons de cette assemblée 
b.istoriqne. Les membres du conseil central provisoire 
forent chargés d'élaborer les règlements maie ile ne 
reçurent à ce enJet aucunes instrnctions dirigeantes. 
Le titre mllme de la fntnre société resta indécis. Le 
comité devait de sa propre initiative donner on con­ 
tenn à la nonvelle forme de l'Union Internationale. 

La rédaction de tontes · 1ee questions et les for­ 
moles des principes à Ienrs bases se trouvaient ainei 
soumises aux débats do comité. 

.Marx et l'Internationale. 

Le principal rôle dans l'élaboration do programme 
et la composition du projet des etatnte de cette orga­ 
nisation internationale créée par les onvriers anglais et 
français appartient au commnniste allemand-Karl 
Marx. 

Dans Je compte-rendn officiel, son nom se tronve 
pour la première fois mentionné dans la liste dlB 
membres dn comité éln et ce qui plus est à la der­ 
nière place. 

Cela seul indiqne que ce nom était connu des 
organieatenrs de cette assemblée. 

Karl Marx Iui-même raconte à ce sujet ce qni soit: 
,Un certain M. Lanbèze me fut envoyé afin de savoir 
Bi j'étais disposé A prendre part an meeting ponr le, 



.8i3 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 874 

ouvriers allemands et si je pouvais loi indiquer on 
ouvrier allemand comme orateur, etc.-Je loi désignais 
Okkarine qui pouvait parfaitement remplir ce rôle et 
quant à moi Je ne pris part an meeting qu'en qualité 
d'assistant. Je savais que cette foie du coté des ouvriera 
de Londres comme de celui des Parisiens des •forces 
réelless devaient figurer et c'est ee qui me détermina 
à manquer à la règle que Je me anis imposée nue fois 
pour tonte «to decline aoy auch invitation• (de refuser 
tontes invitations de ce genre)>. 

L'invitation au meeting adressée à Karl Marx par 
le menuisier V. R. Kremer était rédigée comme soit: 

Monsieur, 

Le eomiU pour l'organi3ali,,n du muling vous prie 
à'lvmorer 13 meeting de voire présence. Celle lettre vous 
servira de lai3ser-passer pour entrer dans la chambre 
où se réunira k comilé (à 1•:,). 

Très re.speclueusemenl 
V.· R. KrtrMr. 

.Au D-r Mnrz. 

Il est donc difficile de considérer Karl Marx comme 
le fondateur direct de l'Union Internationale des tra­ 
vailleurs. 

Maie il est par contre bore de doute qu'il a été 
dès la première séance do Conseil général provisoire 
le chef spirltuel de l'Union. Soutenu par Okkariue 
il lutta de tontes ses forces contre toutes les tentatives 
de transformer la nouvelle société en une simple va­ 
riante de l'ancienne «Association · Internationale> on 
bien de fusionner avec. l'une des associations 'déjà 
existantes telle que •La Ligne Ilniverselles par exemple 
(l'niversal leagne) dans le local de:laqoelle le con­ 
seil provisoire organisait ses premières séances. 

A la deuxième séance (du 12 octobre 1864) la ré­ 
aolution d'Okkarins et de Wbitelock fut adoptèe ; elle 

donnait à la nouvelle société Je nom d'«Union Interna­ 
tionale des ouvriers>. 

Dans la sous-commission qui fut chargée de l'éla­ 
boration des statuts Marx réussit à garantir la victoire 
aux idées fondamentales· du socialisme scientifique. 
Bien qu'il ait été obligé de faire quelques concessions 
aux révolutionnaires français et italiens «la première 
adresse, et la déclaration dès principes qu'il proposa 
furent dans leur eusemble approuvées par tons les 
ouvriers do Conseil général comme d nuant la meil­ 
"leurè interprétation des exigeneea de la classe ouvrière. 
A la quatrième séance do Conseil général provisoire, 
le t-er novembre 1864, Marx donna lecture de son œnvre 
qui fut, après qnelqnes modifications de style, acceptée 
à l'unanimité. 

A partir de ce Jour la première Internationale ent 
nn programme et la Jeune organisation fat en état 
de commencer son travail de propagande. · 

«L'adresse Inaugurales de l'Union Internationale 
des cnvriera se terminait par la devise même : ePro­ 
létaires de tons les paye, unissez-vous> qui fut mise à 
la fin de l'adresse, restée célèbre, do premier syndicat 
ouvrier international. Elle figurait aussi en tête do 
manifeste de l' • Union des cormnunistes» qui le premier 
désigna l'noion des ouvriers de tons les pays comme 
one des conditions les plue importantes ponr la libé­ 
ration do prolétariat. 

Cette devise qui réunissait alore une minorité insi­ 
gnifiante, un petit groupe international plutôt par 
son programme qu'en f&it, eet maintenant celle d'une 
organisation ouvrière devenue internationale non seu­ 
lement par son programme, mais aussi par sa compo­ 
sition. Des milliers d'onvriera se sont unis dans les 
sections et les groupes de la I-e Internationale afin 
de lutter ponr leur délivrance. Et l'union des prolé­ 
taires de toua les pays qu'ils ont fondée fête aoJonr· 
d'bni sa renaissance dans la nouvelle Internationale 
qni réunit des millions de prolétaires. 

N. RIASANOFF. 

POLONIA MILITANS 
Parmi Ica états qui encerclent étroitement la Rnssie 

soviétiste et qui s'efforcent de l'écraser, one des pre­ 
mières places est occupée par la Pologne, pays qui 
tont récemment encore appellait la sympathie du 
monde révolutionnaire par sa lutte héroïque contre les 
états qni l'asservissaient. Pour celui qui n'a pas appro­ 
fondi la vie intérieure de la Pologne, qui n'a pas étudié 
son régime social, qui n'a pas aperçu la terrible lutte 
des classes qui s'y déroule, et qni n'a pas conçu la 
possibilité d'être A la fois opprimé et cppresseur.i--le 
rOle de gendarme-étranglem· de la révolution assumé 
par la Pologne cindépenrlante, a été tout-A-fait imprévu. 

La Pologne de Kosciuszko luttant pour la liberté de 
l'Amérique, la Pologne de Meroslavsky, qui prit part â la 
révolution de 1848, la Pologne des Dombrovsky et tics 
Wrublew,ky-béros de la Commune de Paris, la Po· 
logne des Grinevecky, des Kobylansky, des Kviatkowsky 
et des Mirskr-de tous ceux qui luttèrent réellement 
contre le tzarisme russe côte à côte avec les révolu­ 
tionnaires russe-, enfin la Pologne de Rosa Luxem­ 
bourg, cette Pologne-là avait empêché de voir une 
autre Pologne, bourgeoîse-nobillaire, faite de la chair et 

do ~ang de la noblesse et de la bourgeoisie de tous les 
paye et de toue les peuples. 

Anssi longtemps qu'elle se trouva sons le joug des 
Romanov et des Hohenzollern, cette Pologne nobiliaire­ 
boorgeoise, s'adaptant anx conditions do moment, tirant 
parti de celles-ci pour opprimer les nationalités et les 
masses laborleuses plns faibles, nous montrait le visage 
de l'innocence opprimée. Tout en amassant no capital 
de classe, elle se drapait dans la togo du martyre et 
prenait le monde civilisè tout entier à témoiu du joug 
qui pesait snr elle, alors qu'elle recourait à l'aide des 
gendarmes russes dans sa lutte de classe contre le 
prolétariat rt qno, à la faveur de sa situation relati­ 
vement privilégiée, elle écrasait son concurrent inté­ 
rieur eu la personne des Juifs A partir du moment 
où, grâce à la révolution en Russie et eu Allemagne, 
cette Pologne acquit l'indépendance politique, elle 
laissa tomber sa toge de martyre et apparut <levant 
Je monde entier dans sa hideuse nudité. Aux héros 
symboliques antérieurs, les Kosciuszko, les Dombrowsky 
et les Wrublewpky, succédèrent les chevaliers du pro­ 
fit, les idéologues de la grande et de la petite bourgeoisie, 

a• 
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les Dmowsky, ces mêmes héros qui, après la dissolu­ 
lion de la seconde douma, avaient agi en contact 
étroit avec les Stolypine et les Bobrinsky et s'étaient 
illustrés par leur apPfobation do projet de Stolypine 
snr l'administration locale, connu dans la classe ouvrière 
polonaise sous Je nom de cprojet des honnêtes infâmies,. 
D'après ce projet l'administration russificatrice de la 
Poloene avait le droit de contrôler non seulement la 
loyauté politique des décisions prises par les organes 
d'administration locale, mais aussi leur bien fondé. La 
bourgeoisie ,patriote• polonaise admettait tout cela, 
aussi bien que les restrictions imposées aux adminis­ 
trations locales quant à l'emploi de J,. langue polonaise 
et à la participatiou Jans ces administrations des 
israélites et des ouvriers. 

Di,posant entièrement do pouvoir pour erploiter la 
classe ouvrière et lutter coutre sa concurrente, la 
bourgeoisie israélite, la bourgeoisie polonaise, dès le 
début de la guerre et jusqu'à la révolution d'octobre 
ne. cessa de s'orienter vers la Russie, ou plutôt vers 
les marchés russes et sibériens et continua d'exploiter 
à son profit les conditions du travail, depuis longtemps 
surannées en Europe, maintenues en vigueur dans 
l'Empire Russe par les Romanoff et -lenrs successeurs, 
les .Miliookoff et les Goutcbkoff, et qui continuèrent à 
subsister même sons le rëglme de Kérensky. 

La révolution d'octobre vint modifier subitement et 
radicalement la situation. Elle brisa ,Ja grande chaine, 
frapp&nt ainsi, à un bout la bourgeoisie russe, et à 
l'antre la bourgeoisie dn monde entier, y compris la 
bourgeoisie polonaise. Les Dmowsky s'inquiétèrent ot 
contre le danger qu'ils pressentaient prirent une dou­ 
ble mesure de précaution. D'une part, en guise de 
bouclier, ils mirent en avant les social-patriotes, les 
conclllateurs; les Pilsud,ky, les Dasczinsky, les Moro­ 
zewsky, mystifiant ainsi le_s cevriers encor, peu conscients 
au moyen d'on vague fantôme de socialisme et s'Intltu- 

· lant <gouvernement des ouvriers et des paysans»; d'autre 
part, ces hommes de proie à peine affranchis s'empres­ 
sèrent d'entrer en contact étroit avec les impèrialis­ 
tes d'occident pour combattre Je bolchévisme, qni les 
menaçait tous, et, faisant argent du sang des ouvriers 
et des paysans polonais, s'efforcèrent de bâtir leur 
prospérité sur les os de Jeurs victimce. L& Pologne qui 
se proclamait jadis Je rempart (przendmrzem) du chri­ 
stianisme, assume maintenant le rôle de «rempart. de la 
clvilisation» contre le bolchévisme. 

Des dizaines de milliers de Juifs massacrés dans des 
circonstances atroces, toute une série de pogroms à côtê 
desqr els pâlissent ceux de Kichincw et d'Odessa, de 
l'épo rue tzaristc, telles sont les manifestations carac­ 
téristiques de cette civilisation ... Et ces pogroms ne sont 
qu'un phénomène accessoire et de peu d'importance lt. 
côté dn plan, conçu par les bandits de l'impérialisme 
polonais qui flairent le butin. Ce plan a pour objet 
la substitution de la Pologne à la Russie dans le 
concert européen. Le rôle que Jouèrent jadis les Sa· 
zonoff et les Isvolsky, est celui que malheureusement 
rêvent maintenant les Pachul-ky et les Dmovsky; dans 

la réalisation de ce plan, la bourgeplsie goloq~ ae 
heurte à nn concurrent dangereux en la persoanc 4e 
la Russie de Dénikine et de Koltchak. Pour les pui~s 
ces de !'Entente, il est indifférent, que ce soit la Po­ 
Jogue ou la Russie qui arrache le pouvoir des mains dos 
ouvriers et des paysans; la seule chose qui leur. i111c 
porte, c'est que ce résultat suit obtenu; c'est JJQUDqnoi 
elles accordent simultanément leur appni à la cGra.nd,e 
Russie, et à la ,Grande Pologues, se ré&ecv.ant la 
faculté de se prononcer au moment décisif pour l'une 
on pour l'autre... Mais pour la bourgeoisie. polonaise, 
cette question est loin d'être indifférente. Elle compr.en.tl 
très Men en effet que la victoire do la grande puis­ 
sance rosse, de la Russie ,une et indirisibles serait la 
fin de son indépendance et de ses rêves. Aussi les 
succès momentanés de Dénikine ont-ils pro'l'Ol!llé. son 
inquiétude. Des journaux polonais publient, soua ce 
titre caractéristique: Oii allons.•nous? des ar.ticlt~ 
où sont exprimés des doutes quant à l'opportunité d'une 
expédition en Ukraine et au cours imprimé à la politique 
de la Pologne. 

On peut prévoir presque à coup sûr, que tons ces 
appels en faveur de la cessation des Incursicns dans 
les Républiques des Soviets resteront la Toix prê­ 
chant dans lo désert. Les Dmowsky et les Pade­ 
rewsky savent cc qu'ils font et CQ qu'.ila veql?nt. 
Ils ont saisi ce qui est à la base de la lntt~ q111 se 
produit; ils comprennent que c'est avant tout une. lutte 
de classes et sont volontiers disposés à immoler les 
intérêta de Icur «chère patrie, aux intérêts do leur 
classe. D'ailleurs s'ils ne l'avaient pas comprls; les 
puissances de l'Enteuto n'eussent pas manqué. d'11bai1h 
ser sur eux la e main décharnée de la. foim• .pour 
les obliger à continuer la lutte; on ne relëvo Je nèRr~ 
de ses sanglantes obligations que lorsqu'il les & . toutes 
remplies. Coupez les griffes aux Dmowsky, et o'es.t 111 
ruine de toute la gent de proie polonaise. 

Seule la classe ouvrière polonaise agi!Sl'll~ en con· 
tact étroit avec la classe ouvrière do monde, entier,. es~ 
à même de mettre fin anx projets sanglants des impé­ 
rialistes polonais. 

Lo sentiment que la fin de la Russie Révolution­ 
naire serait un coup porté à tout Je prolétariat inter­ 
national pousse dès maintenant des racines profondes 
dans les masses ouvrières du monde entier. Dans cer­ 
tains pays, ces masses résistent passivement ; dans 
d'autres, notamment en Pologne, elles commencent à 
passer aux actes, Là est Je gage de la victoir.e... Le11. 
Dmowsky et les Padercwsky auront Je sort (jo~ .Miliou, 
koff et des Gcutclrkoff, Il n'y a force an ciel ni sur 
terre qui soit capable de les en préserver. 

Félix KOHN. 
Note de la rédaction : L~ camarade Pélix Ko1'11.,. 

qui est tm des pionniers du mouvement révolutWmia(re, 
polonais était, avant la guerre, membrP. du parti soeia­ 
liste po'onais (Lét·it:i). Nous souhaitons maintenant. la­ 
biennenue au. 11ieux militant dans les rangs des com:­ 
munistes. 



LA LIGUE DES NATIONS ET LES PETITS ETATS 
Le tsar sanglant posa en 1898 les fondements d'une 

alliance des peuples et de la paix pcrpétnello, et cc fut 
dès alors le roi du trust do la métallurgie américaine, 
Carnegie, qui donna un éclat matériel à cc mensonge 
Impèrlal par l'érection du palais de la Paix à la 
Haye. · Aujourd'hui, le chef réel du Trust capitaliste 
mnéricâin réclame pour achever sou œnvre dans la 
guerre mondiale l'ètablissemont définitif d'une Ligue des 
Nations destinée A imposer la paix universelle. Wilson 
disait dans son discours du 27 juillet 1918: ,A mon 
avis, la formation de cette Ligue des Nations et la 
olaire détermination des fins poursuivies par clic doivent 
être anc partie, et, en un sons, la partie essentielle du 
traité de pair», 

La provenance do cc rejeton de la bourgeoisie do 
I'Entcnto est certes passablement suspecte ot il n'y a 
que son nom qui sonne bien. Mais cc nom est inexact 
et il conviendrait de lo remplacer par celui-ci: , Ligue 
ponr la guerre nnlverscllc,. 

Aucun homme sensé uo croit en effet qu'on puisse 
attendre d'an accord quelconque entre les gouvernements 
capitalistes, d'une série pias ou moins longue de para­ 
graphes ot de stipulations, la conciliation des contradic­ 
tions fot1damontales et des intérêts vitaux en condit dans 
lfno société capitaliste. L'impérialisme, pas plus que la 
révolution mondiale, ne peut renoncer à s'engager dans la 
voie do la vioience toutes les fois que la nécessité I'y 
oblige. 

Mais ce qui apparait clairement à tous les yeux 
et -ce qui ëst Ie seoI résultat pratique à attendre de 
la cLigne des Nations, an point do vno du droit des 
peuples, c'est que dans les guerres futures, il n'y aura 
plus de neutralltê. Pour tous les pays compris dans la 
Ligue des Nations- et c'est Ill. one menace suspendue 
110n seulement snr Ies petites nations do l'Europe, mais 
également sur one grande partie de celles quo l'Europe 
exploite en Asie, ctc.-la neutralité devient Impossible; 
tont 'OOnflit sérieux dégénère en guerre mondiale. Et 
cela est vrai non seulement des guerres impérialistes 
qui poorr&nt éclater à l'avenir, mais aussi des guerres 
pl'Ovoq;uéos par Ia révolution mondiaie. Dans les guerres 
'IIIOndiaies impérialistes les Etats neutres constituent 
toujours un danger. pour le capital considéré dans son 
onsenmle. Ils servent d'asile aux révolutionnaires et do 
base à Ieur action. Ils échappent jusqu'à un certain 
point à la censure et aux campagnes de mensonge me­ 
nëos par les coolies armés de plumes que les capita­ 
listes engagent à leur service. Comme les ouvriers, dans 
les circonstaness actuelles, doivent lutter sur nne base 
internationale, la suppression des peuples neutres, et 
par là, de la possibilité d'une entente internationale 
dorant une guerre, entraine une énorme aggravation 
des difficultés de la Iutte révolctionnaire. Aussi tons 
les gouvernemeuts capitalistes sont-ils intéressés à sup­ 
primer les Etats neutres ùans les conflits futurs. Pour 
l'Amériqoo, les anciens Etats neutres présentent encore 
nn intérêt spécial car ils fournissent les éléments d'on 
nouvel équilibre, c'est-à-dire d'une extermination récipro­ 
que aussi complète que possible des concurrents européens. 

Wilson n'a-t-il pas déjà sommé les puissances nen­ 
tres, an moment où l'Amérique entra en guerre, de 
suivre son exemple et de déclarer la guerre à l'Alle­ 
magne? Il était hors de doute, étant donné l'équilibre 
existant alors entre les forces des deux camps en 
présence, qu'une pareille initiative équivalait à la des­ 
truction totale pour des pays comme la Hollande, le 
Danemark et la Suisse; mais elle eÎlt permis à l'Amé­ 
rique do diminuer son propre effort- et une petite nation 
doit savoir se sacrifier pour un grand idéal. 

Pour l'Angleterre elle-même, la possibilité de se 
faire servir, au nom de la Ligue des Nations, par des 
petits Etats, snrtont par la Belgique et la Hollande­ 
offre de grands avantages stratégiques. C'est là dans le 
domaine des guerres révolutionnaires qu'apparait le plus 
clairement l'av.mtage qui résulte de la contrainte fa. 
cile à exercer sur les petits Etats an sein de le 
Ligne des Nations. Dès maintenant nous voyons de 
grandes puissances proûter de leur supériorité écono­ 
mique pour pousser à l'assaut de la révolution les troupes 
des anciens et nouveaux Etats limitrophes de la 
Russie: Roumanie, 'l'chèco-Slovaquie, Pologne, Finlaude. 
Mais ce procedé sons sa forme actuelle est trop apparent, 
trop grossier, trop peu edèmocratlques et il révolte même 
les ouvriers les plus arriérés de l'Europe occidentale. 
Combien il serait plus beau et pins sûr, pour la Ligue 
des Nations, de décréter, selon tontes les règles dé· 
mocratiques, que c'est à ces peuples qu'est réservé 
I'honneur particulier de mettre on terme, avec les 
ressources de la dite Ligne, aux agissements cruels 
de perturbateurs révolutionnaires-qualifiés anarchistes­ 
qu'ils ont dans leur voisinage. 

Pour nne action de co genre ono réunion plénière 
de la Ligue des Nations n'est nullement nécessaire: le 
comité exècuttf, Ies ministres de la Ligne, contrôlés 
par les grandes puissances, s'en chargeront, de même 
que, Iors d'une dêclaration de guerre, les Parlements 
n'ont jamais à se prononcer. 
Il va sans dire qu'on n'a pas à craindre qae Ies petites 

nations déclinent le grand honneur de s'exterminer mntn­ 
cllemcnt; car, pour cette belle tâche elles disposent 
d'abord des puissantes ressources économiques et mili­ 
taires de Ia Ligue des Nations, et puis on peut comper 
sur l'aide intellectuelle des socialistes. Les social-patriotes 
n'hésiteront pas à laisser anéantir le prolétariat entier 
de leur nation, si Jeurs maitres, les chefs de la Lizue, 
l'estiment nécessaire an nom de la démocratie. V oilà 
donc cette Ligue dos Nations fondée uniquement ponr 
protéger les petits états) Le grand Wilson n'a-t-il pas 
établi le principe que des intérêts des faibles sont 
aussi sacrés que ceux des forts,? 

Après que les petits peuples auront été immolés sur 
l'autel de la Ligue des Nations pour combattre la révo­ 
lution, lotte qui, chez eux, n'aura naturellement d'autre 
résuitat qu'un surcroît do misère, do nouvelles effn. 
sions de sanir et de Iarmes, les capitalistes du monde 
entier devront se grouper pour s'opposer à la vagne 
montante de Ia révolution mondiale. 

Dans cette lotte mondiale, la Ligne des Nations 
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peut rendre l>galement an capital d'ioappréclables ser­ 
vlc..s. Elle sera le moren le pins sûr d'obtenir le con­ 
cours de groupes importants constitués par les couches 
arriérées et corrompue- de la classe ouvrière. Et l'on 
ne manquera pas de s'appuyer -ur le droit International 
et sur la loi poor forcer les peup!es d-s colonies incor­ 
porés à. la Lisue. à participer, an nom de la civilisa­ 
tion, à la répression de, ouvriers. 

Parallèlement à l'accroi-sement des forces ûe la 
révolntioo mon.tlale, les fins coutre-rêvolutionnaires et 
sociales de la Ligue des Nations passent naturellement 
de plus en pins an premier plan. Lorsque Wilson 
, nt.reprit sa propagande actuelle en faveur de la Ligue, 
il ne craignait goère la révolution prolétarienne; les 
avantazes stratêglqaes et impérialistes prédominaient 
dans ses vues. 

Pourtant c'est déjà un foit significatif qu'on des 
premiers paragraphes des accords provisoires conclus 
entre les Etat--Ilnis et les républiques sud-américaines, 
accord, qui ont servi, comme on ""it, de base à la Liane 
de, Nations, stipule qu'au cas où une révolotion écla­ 
terait dans nn des pay• contractants, ceux ci s'engagent 
à se prêter no appni mutuel pour réprimer ce mouve­ 
rueut révolutiouoaire. Pratiquement cela signitlé qoe 
Je pouvoir policier dans l'Amérique do Sud est remis 
aux Etats-Unis. Ajontoos qoe les rèpubllques sud-amé­ 
ricaines peuvent, sous la surveillance et avec le con­ 
cours du capital des dollars, ruiner rèciproquement 
dans une lutte les unes coutre les autres leurs forces 
rèvolutiouuaires et par là aussi leurs propres forces 
vitales. 

En Angleterre et en Allemagne également, la Ligue 
des Nations fnt d'abord envisagée du point de vue 
stratégique. Chacun des -groupea belligèrents se deman­ 
dait avant tont si la Ligne serait no instrument capable 
d'assurer à l'avenir ses intérêts oarticuliers. C'est 
ain-l qne le Chancelier de l'Empire von Bethmaon 
Hollwegdéclaraau Reichstag: •L'Allemagne est rlisposée 
A, tont moment à entrer dans une Ligue des Nations et 
même à se mettre à la tête d'one Ligne des Nations 
qui maitrise les perturbateurs de la paix». 

Et Lloyd Georges, au commencement d'a,,6.t 1918, 
émettait l'avis qu'il existait déjà deur Ligues des 1\ations, 
à savoir l'Empire Britannique et l'Alliance des peuples 
contre les puissances centrales. ,Quel que soit le résultat 
des négociations, disait-il, il faudra qu'on compte avec 
les groupements actuellement existants, dont nous cons­ 
tituons one partie», Ces paroles renfermaient en même 
temps une intention poliii-tue - celle d'erclnre l'Alle• 
magne de la Ligne des Nations. 

Cependant les conflits qui se manifestent toujours 
plus nettement 'entre les membres de l'Eoteote, ainsi 
que la croissance des mouvements révolutionnaires, ont 

déjà totalement détruit l'idée dn dësarmement et de 
la paix mondiale, Les hommes d'Etat au pouvoir doivent 
désormais se résigner à la pensée que le monde ne 
retrouvera plus la paix et que leur tAcbo principale 
consiste à retarder Je plus longtemps possible la rëvo­ 
lnuon mondiale. C'est pourquoi les «ligueutas parlent 
de moins en moins de désarmement et de paix mondiale, 
tandis qu'ils f .. nt passer au premier plan les problèmes 
sociaux et contre-rèvulutlonnaires. Cela ressort de la 
création d'un Bureau Jntcruational de travail. La com­ 
position de ce bureau, ainsi que l'indigence de son pro­ 
gramme social, ont déjà été apprèciès par E. Sylvia 
Pankhurst dans le ~ 3 de l' Internationale comm,misle. 
C'est le mensonge démocratique développé à I'èchelle 
internationale. C'est· le masque grAre auque on espère 
duper les ouvriers avec l'atde des social-patriotes inter­ 
nationaux et les gagner aux aspirations coutre-révolu­ 
tionnaires de la Ligue. des peuples. 

Le simple ouvrier russe qui sait à qucl'e classe il 
appartient, ne comprend pas qu'une méthode aussi gros­ 
sière pul-se faire tant de dupes parmi les ouvriers do 
l'Europe occidentale. Il oublie que le régime démocra­ 
tique consiste précisément à inoculer aux ouvriers juste 
assez de connaissances pour les rendre accessibles aux 
mensonges bourgeois, mais pas assez pour leur per­ 
mettre. de percer à jour tes meusongeâ. Et s'il se trouve 
déjà des ouvriers dont le dèveloppement intellectuel dé­ 
passe le niveau nécessaire au capitalisme, il y a toujours 
moyen de les corrompre, d'acheter leurs services. Pour 
cela également la Ligue des Nations dispose des moyens 
les plus riches, qui lui sont fournis notamment par la 
bureaucratie compliquée qu'elle va nécessiter et par les 
nombreux serviteurs de confiance qoe l'on sera à même de 
récompenser en leur conférant des honneurs, le pouvoir, 
et aussi des tralteménts élevés. 

Pourtant, même dans l'Europe occidentale, il y a 
encore des ouvriers trop peu instruits pour être trompés 
et trop nombreux pour être achetés. Leur conscience 
de classe les empêche de voir dans la Ligue des Nations 
autre chose qu'un instrument, une arme dans la main 
de lenrs ennemis. 

Pour le moment, cet instrument est encore à 
la forge, il n'existe encore qu'à l'é1at de lien 
mental entre les brigands mondiaux. Mais ce serait 
une grosse erreur de considérer la Ligue des Nations 
comme une fantaialo somme toute assez innocente. Les 
ouvriers appartenant aux petites nations devront pro­ 
tester et lutter avec une vignrur particulière contre 
l'adhésion de leurs maitres à la Ligue des Nations. Car 
cette adhésion les mettrait, dans toutes les guerres 
Impérialtstes et contre-révolutionnaires de l'avenir, au 
service du <;jipltal International. · 

S. J. RUTGERS. 



' LA POLOGNE ET LA REVOLUTION MONDIALE 
La .question polonaise" dans la révolution bourgeoise 

et prolétarienne. 

Il fut un temps où l'aspiration du peuple polonais 
au renversement d'un joug étranger était envisagée 
comme un facteur révolutionnaire dans les guerres 
curopëennes d'émancipation. Et il en était eO'e,·livement 
ainsi. Durant la période de la lutte révolutionnaire de 
la France contre la coalition des monarchies, l',in,ur­ 
rection, de K,,szinskr (1792) paralysa momentanément 
les forces de la Prusse, de l'Autriche et de la llc ssle, 
En 1830, l'insurrection polonaise sauva l'Europe de 
l'Intervention des armées da tsar. Entre paranthèse, 
d'ailleurs, ces deux mouvements avaient un caractère 
arlstocrarique et n'incarnaient nullement une levée en 
masse révolutionnaire dn peuple polonais. Sans douta, 
en 1847, des émigrés polonais, principalement des 
émigrés appartenant à l'aristocratie polonaise, prirent 
part à la lutte pour l'émancipation en France, en 
!Iongrie, en Italie, en Allemagne, mais en Pologne 
mème, on n'assistait qu'à des tentatives pour provoquer 
l'indignation populaire, et rien de pins. 

En 1863 le régime hontens de créatures do tsar 
fit éclater en Pologne la dernière insnrrection natio­ 
nale. 

Elle se produisit précisément à l'époque de la plus 
sombre réaction européenne; elle fat noyée dans le 
111ng an cours d'une lutte inégale. 

Et il y a vraiment quelque .chose de symbolique 
dans ce fait que cette iasurrecttoa nationale malhenrense 
cat pour contre-coup la fondation de la première 
lnternatio11ak On ,ait qno !fan et Engels proâtër-nt 
do congrès, réuni à Londres, des ouvriers anglate 
et français ainsi qne des groupes révolutionnaires d'au­ 
tres pays pour exprimer leur sympathie en vers le peuple 
polonais et proclamer l'idée d'une union lnternatlonale 
de combat des ouvriers, eu tant que moyen noique pour 
enr de remporter la victoire sur leurs ennemis de 
classe. En réalité, le temps est passé où les mouve­ 
ments nationaux étaltnt des facteurs révolutionnaires, 
L'aspiration des Allemands à l'union nationale qni, en 
1848, avait une portée révolutionnaire, se cristallisa 
en 1870 en mouvement réactionnaire, ainsi que le 
montra la guerre perfidement provoquée contre la 
France. L'unité nationale de l'Italie fut aussi, de 
même, la consêqnence d'une politique ,d'état conser­ 
vatrice,.· 

Dans ces deux cas, le mouvement n'alla d'allleors 
pas jnsqo'à son plein épanouissement; l'édifice nitra­ 
réactionnaire de la monarchie des Hababourgs se 
CODJ1Crva parfaitement, gardant sons sa domination one 
partie des peuples allemand et italien. Lea derniëres 
vingt cinq années du XIX-e siècle apportèrent aux 
peuples balkaniques la libération do joug turc mais 
cette Iibêrauon {nt le résultat de la lotte pour l'héri­ 
tage de «l'homme malade» entre le1 puiSJ1&nce1 euro- 

pêennes intéressées à ce que la question nationale dans 
les Balkans ne fut pas solutionnée définitivement, si 
bien que la péninanle des Balkans continua d'être ono 
chaudière infernale dont le booi!loonement ne cessa de 
se traduire par des eO'usions de sang. 

Ainsi, le prublème de d'état national> qui apparait 
en rfalilé nn idéal purement bourgeois, ne fut pas 
solutionné pendant la période de I'afferœlsaement de la 
domination de la bourgeoisie. Tonte one · série de 
,qoestions,-comme la «question irlandaise>, la «mestion 
balkaniques, la ,question polonaise> - demeurèrent 
insolutionnées. Toua ce, conflits cootiooèrcnt à exis­ 
ter i,. l'état latent et ce n'est pas eux qui provo­ 
quèrent la collision entre les puissances mondiales, 
collision qni précipita le monde capitaliste dans la 
boucherie sanglante en 1914. Mais ces questions inso­ 
lutlonnèes, réapparurent, sinistres revenante. au mo­ 
ment de la liquitlation de la guerre impérialiste et de 
nouveau nous les revoyons sous le même aspect réac­ 
tionnaire. 

En Angleterre, le ·mouvement révolutionnaire est 
retardé par la ,question irlandaise,. C'est exclusive­ 
ment l'aveuglement national qni transforme les paysanA 
roumains en bourreaux de la rèvolmion hongroise. Et 
la Pologne dont les aspirations il la liberté entbonslas­ 
maient jadis toua les esprits révolutionnaires d'Europe, 
joue maintenant le rôle de gendarme de l'Europe. 
,Cette dernière circonstance apparait comme une désil­ 
lusion particoliè_rement amère pour toua ceux qui ne 
se sont pas encore atrr.nchis des derniers restes de 
l'idéalisme bourgeois et ils ne sont pas peu nombreux 
même parmi les prétendus marxistes. Et, d'antre part, 
cette désillusion est la conséquence directe d'une insuffi­ 
sante connalssance d11 véritable état des choses en 
Pologne. Noua, marxlstes polonais, nous n'avons pas 
cessé, dorant ces trente dernière, années, de dénoncer 
l'illusion d'un soi-disant esprit révolutionnaire exception­ 
nel, unique dans son genre, du nationalisme polonais. 

La v~rité est la suivante: tant qu'il s'est agi de 
révolutions bourgeoises, les aspirations polcuai-ea à. 
l'émancipation ont été vraiment no facteur révolution­ 
naire. liais à partir do jour où le développement dn 
processus social a rendn erclustvement possible des 
exploslona de lutte de classes do prolétariat contre la 
bourgeoisie- et ce, explosions n'ont pas épargné la 
Pologne, ela question polenaises a pris un tout antre 
caractère. La bourgeoisie polonaise cherche des alliés 
dans le coup de la réaction et ce n'est que le prolé­ 
tariat polonais qui est do côté de la révolution. 

Mais la révolution prolétarienne tend à l'abolition 
de l'état de classe et le prolétariat polonals ne peut 
pas songer à créer on état polonais do classa; sa lot te 
doit tendre à la création d'une nouvelle forme de 
grnopement: la fédération socialiste des prolétaire• 
d'Europe. 

Ce fait aboutit à ln contradiction suivante: les 
chefs de l'insurrection p1lonaise de 1830 étaient des 
seigneurs polonais ultra-réactionnaires qui ne pensaient 
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nullement à octroyer l'égalité bourgeoise des droits an 
paysan polonais et cependant cotte insurrection fat 
un acte révolutionnaire qni sauva, comme nous l'avons 
déjà dit, I'Enrope de I'intervention de la Rassie tsariste. 
Aujourd'hui nous voyons comment les «honnêtes démo­ 
crates, qui luttent pour l'indépendance de la Pologne 
cherchent un appui chez les contre-révolutionnaires, 
consentant, dans ce but, à assumer Ie rôle de «défen­ 
seurs de l'Europe contre lo bolchévisme». 

Rapports sociaux existant dans les pays Polonais avant 
la guerre mondiale. 

A. Poiogne russe. 
Afin qne le Iecteur, non au courant des conditions 

de la vie polonaise, puisse mieux comprendre les évé­ 
nements. qui ;rn déroulent actuellement en Pologne, il 
est indispensable d'esquisser un court aperçu da dëve­ 
Ioppement des trois parties de la Pologne au cours de 
ces temps derniers. . 

Nous commençons par la partie qni se trouvait 
soumi-e à la dominatk.n rosse. Après la répression de 
l'insurrection de 1863, le gouvernement tsariste réallsa 
nne réforme 'agraire qui fit dn paysan Je propriétaire 
du lot d. terre qu'il cultivait. 

Cette réforme est souvent appelée d'une façon 
erronée !'«émancipation du servages. C'est fanr, attendu 
que Je servage, dans cett .. partie de la Pologne, a été 
officiellement aboli par Napoléon· (durant l'existence du 
cdnché de Varsovie,). Mais cette «émanclpatlons a eu 
pour résultat que les paysans ont perdu tout droit sur 
Ia terre cultivée par eux. 

Pratiquement, les rapports apraires dans cette partie 
de la Pologne, durant l'époque qui va de 1808 à 1864, 
consistaient en ce que Ica paysans prenaient à bail la 
terre des grands propriétaires fonciers, payant le prix 
du fermage, non en argcut comptant mais en travail 
fourni par eux sur la terre du grand propriétaire. Sur 
le papier, les paysans étaient libres; mais cette liberté 
aboutissait à ce que Je grand propriétaire pouvait à 
tout moment chasser le paysan, ce qui arrivait en fait 
assez fréquemment. Et si les magnats polonais ne 
réussirent pas alors à prolètariser définitivement la 
classe paysanne, la cause en est exclusivement dans 
l'insuffisance des ressources financières dont ils dispo­ 
saient. 

Les paysans continuaient à disposer do bétail. En 
1864 ils. devinrent propriétaires des terres qu'ils Ion­ 
aient auparavant. Les propriétaires durent recourir 
an travail salarié pour la culture de leurs pesses­ 
aions. 

C'est ce qui entraîna la capitalisation de I'écono- , 
mie roraie. A la même époqo.e l'abohtion des barrières 
douanières qui, jusqu'à 1849, avaient séparé Ia Po­ 
logne de Ia Russie, rendit prospère l'industrie polo­ 
naise. An fur et à mesure de l'extension do réseau 
des· chemins de fer russes, la Russie se révélait nn 
marché suffisant pour l'écoulement des produits manu­ 
facturés et surtout du lainage. L'industrie polonaise 
dispos•it à ce moment d'une main d'œavre à bon marché 
et, qui plus est, d'un crédit peu coûteux et da con­ 
cours technique de l'Allemagne. Les relations commer­ 
ciales entre la Polozne et la Russie devenaient chaque 
jour plus animées. De Russie, la Pologne recevait, en 
qn_amité.s toujours croissantes, les matières premières: 
cuir, fourrures, bois, bétail, graisse; elle loi donnait 
ID échange, outre les produits de I'indostrie textile, 

des articles manufacturés, on fer, machines et outils, 
Le réseau des relations commerciales se resserrait de 
pius en plas. · 

A partir de 1880 la Russie Occidentalo reçut de 
Pologne des quantités do plus en plus considérables 
do charbon. D'antre part l'industrie en cours de déve­ 
loppement du bassin du Donietz commençait à fournir 
Ics usines polonaises de minerai de fer de haute qua­ 
lité. Une nouvelle étape dans l'intensification des rela­ 
tions russe-polonaises fut la mise en exploitation par 
les manufacturiers de Lodz do grandes plautatious 
cotonnières dans l'Asio centrale et l'introduction 
en Pologne de grandes quantités de naphte de Ilakon. 
La commnnaoté d'intérêt des deux pays s'accrût encore 
beaucoup du fuit que la Pologne envoya en Russie 
le surplus de ses ingénieurs. Le résultat de ce proces­ 
sus fut qu'au début du XX-o siècle l'industrio polo­ 
naise apparut liée à I'in.lustrle russe par des trusts 
et des syndicats communs, C'est précisément cc phèno­ 
mène qu'avait en me Rosa Luxembourg quand clic 
parlait de la cfusion organique» de la Pologne avec 
la Russie, bien que les adversaires du marxisme se 
soient efforcés de déformer complètement le sens véri­ 
table de cette fusion. Il s'agissait tout bonnement 
d'établir le fait suivant: tandis que jusqu'en 1863, la 
domination da tsarisme sur la Pologne avait été pure­ 
ment mécanique, appuyée snr la seule force brutale, 
excloaut Ia possibilité de liens tant soit peu étroits 
entre les deux pays, Je développement ultérieur do 
l'interdépendance économique des deux pays conduisit 
è. leur <fusion» de plus en plus organique. Il va do 
soi que iles conséquences sociales déûnies en résul­ 
taient. Ponr Ia bourgeoisie industrielle polonaise cette 
communauté d'intérêts avec la bourgeoisie russe signi­ 
fiait one contamination totale des idées de I'impéria­ 
lisme russe. Certes des frottements se produisaient 
entre Ies fabricants polonais et russes, Ainsi, dans la 
politique douanière, dans les tarifs des chemins de 
fer, leurs intérêts différaient souvent; les industriels 
et Ics négociants polonais se plaignaient fréquemment 
des difficultés opposées à l'écoulement de Jeurs pro­ 
duits en Rassie; cependant que les fabricants do 
Moscou dénonçaient avec fureur l'influence désastreuse 
des bas prix des manufactures de Lodz sur l'industrie 
russe. Mais c'était bien en réalité une «querelle do 
famille,, telle qu'on en peut observer souvent dans 
n'importe quel état, entre les différents groupes de la 
bourgeoisie, Les bourgeois polonais, en revanche, 
n'étaient pas moins intéressés que les Russes à l'accrois­ 
sement des forces de l'Empire dn tsar, car chacun de 
ses efforts représentait pour eux l'extension de Ia 
sphère d'action dn capitalisme et, par suite, une 
augmentation de bénéfices. Quant, à la Douma et an 
Conseil de I'Empire, MM. Dmowsky, Grabsky et C-ie 
so _fai~aient les défenseurs de l'impérialisme russe, 
ce n'Hait certes pas par hypocrisie, comme l'affirmaient 
Pourichkèvltcb et ses amis; ils étaient dans une Iarge 
mesure guidés par la conscience de la communauté 
d'intérêts existant entre la Pologne et la Russie. Mais 
les capitalistes polonais et russes étaient surtout unis 
par la communauté de Jeurs intérêts de classe dans 
leur lotte contre Je prolétariat, Pius le mouvement 
ouvrier devenait fort, plus la bourgeoisie polonaise 
s'attachait stncèremeat an tzarisme, et plus elle se 
sentait attirée par «l'ordre fermement maintenù> 
qui devait la préserver d'une révolution. 

La noblesse conservait davantage une attitude 
d'opposition à l'égard du tsarisme, Outre les traditions 
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politiques-c-presque toutes les familles nobles ont été 
éprouvées pendant les insurrections-des canscs économi­ 
ques agissent aussi. Après 1863 le gouvernement dn 
tsar protégea sciemment les paysans au détriment de 
la noblesse. Lors de la répartition des terres aux 
paysans do nombreuses eservitudes- furent créées (les 
communautés paysannes avaient droit de jouissance snr 
les bois et les pâturages des seigneurs) qui provoquèrent 
des frottements entre les intendants des propriétaires 
et los communautés paysannes. Daus cette circonstance 
les commissaires du gouvernement, nommés auprès des 
payean1, reçurent l'ordre do grossir les conflits, de 
pousser les paysans contre les propriétaires et do les 
mettre du côté du gonverncmout. Mais cette démagogie 
tsariste no fut pas de longue durée et la. noblesse ne 
tarda pas, grâce à l'B, prééminence économique à s'assurer 
le concours des fonctionnaires russes et plus parti­ 
culièrement des dits commissaires. 

Les descendant.'! des insurgés do 1792, 1830 et 
1863 se trouvaient parfaitement bien sons la protection 
du tsarisme russe. La fidélité des nobles Polonais devint 
tout à fait sincère après que Nicolas II, lors dn voyage 
en Pologne qui suivit son couronnement, eût consacré 
solennellement devant les paysans l'inviolabilité des 
propriétés des nobles. Le tsarisme protégeait le, 
hobereaux contre les paysans-il n'en fallait pas pins 
anx proprlétaires polonais pour les foire renoncer à 
leurs rêves d'indépendance. Certes on ne pent nier 
qu'il y ait en parmi les représentants de ces groupes 
dominants des milliers de personnes dont la conscience 
nationale souffrait profondément des persécutions du 
tsarisme contre tout ce qui était. polonais. Cela ne 
diminue en rien l'importance de ce fait que les pro­ 
priétaires et les capitalistes polonais, considérés en 
tant que classe, n'étaient intéressés en rien à la lutte 
pour l'affranchissement du joug étranger. C'est pour­ 
quoi il ne pouvait être question d'une opposition sèrleuse, 
de lenr part au gouvernement étranger; et à pins 
forte raison d'une insurrection nationale contre lui. 
La classe dominante de la Pologne s'était admirable­ 
ment adaptée à la domination russe. 

Elle n'était capable que de faibles tentatives pour 
détourner-par des manœnvrcs politiques-le gouver­ 
nement dn tsar de ses impudentes persécutions natio­ 
nales. On comprend qne toutes ces tentatives étaient 
vouées à l'échec. Les représentants de la ,société, 
polonaise pouvaient à leur gré exciper de la cloyanté 
dn peuple polonaise, ils pouvaient nouer de savantes 
intrigues pour acquérir quelque influence à la cour· do 
Pétersbourg-le mécanisme tsariste n'en était nullement 
obligé de s'écarter de sa politique de crussification des 
allogëneas. La reconnaissance dn droit des Polonais à 
leur propre développement national et à leur propre 
culture eut été pour la bureaucratie et pour le clergé 
orthodoxe équivalente à la reconnaissance du droit à 
l'érlstence de tons les allogènes. Et lo fait est que 
l'abominable politique d'oppression fit rage dopuis 1890 
environ jusqu'à la révolution de 1906. 

Ce régime pesait exclusivement snr les classes 
moyennes et surtout sur les intellectuels. Ils avaient 
à subir des privations matérielles: en Pologne il n'y 
avait pas de place pour les Polonais ni en qualité de 
fonctionnaires, ni en qualité d'institntenrA on d'officiers; 
lo savaut et !'écrivain polonais étouffaient dans une 
atmosphère de tracasseries policières. En 'outre, cette 
catégorie ·sociale intollectnellement plns développée que 
les autres ressentait davantage l'oppression nationale 
-it l'IIBServissement . .Une sorte d'opposition politique 

fermentait toujours dans ce milieu. Mais comme par­ 
tout, cette petite bourgeoisie ne faisait que refléter la 
classe dominante; il ne pouvait doue être question d'une 
guerre de principe, de sa part, contre la cloyanté 
politique»; elle continuait à balancer entre la haine 
chauvine des ,Moscovites, et la politique d'entente 
avec enx. Le patriotisme de ces milieux ent néanmoins 
une certaine signification pour la conservation de la 
culturo polonaise, tant qu'il y avait en Pologne un 
mouvement libéral. ll!ais, cependant que la lotte des 
classes devenait plus âpre, cc libéralisme diminuait, 
disparaissait, cédant la place à nne réaction implacable. 
Au XX-o siècle, le patriotisme prit la forme du plus 
vulgaire nationalisme, dont il manifesta tons les symp­ 
tômes: négation de la démocratie, antisémitisme, haine 
du socialisme. 

En ce qui concerne la classe paysanne, elle demeu­ 
rait en Pologne russe absolnment indifférente. La 
démagogie du gouvernement tsariste n'avait naturelle­ 
ment obtenu aucun résultat marquant. Le paysan 
n'accordait pas grande créance anx contes sur le tsar 
<libérateurs, l'accord touchant du propriétaire et dn 
fonctionnaire russe étant bien trop évident. L'oppres­ 
sion nationale était relativement sensible an paysan, 
mais aucune puissance n'aurait pu lui arracher sa 
langue et la foi de ses pères. Il luttait contre la russi­ 
fication de l'école en enseignant secrètement à ses 
enfants la grammaire polonaise. La seule oppression 
sérieuse était pour loi dans les procédés des fonction­ 
naires, dans les impôts, dans le service militaire. Mais 
il ne pouvait être question de la dlsposition du paysan 
à soutenir une .. lntte opiniâtre contre le joug étranger. 

Examinons maintenant le prolétariat. L'ouvrier 
polonais avait;. tontes les raisons pour détester l'arbi­ 
traire tsariste. La main de fer de l 'oppression le conte­ 
nait toutesjles" fois qu'il .. voulait .;défendre, ses intérêts 
de classe. O'est ce qui en fit un socaliste. Mais.quand 
le prolétariat polonais6.fût mûr" piour.., nne:politiqne 
autonome le socialisme était devenu un système défini 
basé sur l'idée .de Ja~solldarité·. internationale et dans 
les conditions ~de·· ce temps-là; il fut d'une évidence 
absolne aux yeux du prolétaire de Varsovie, de Lodz 
ou do Dombrovsk_;qn'il,,,ne;,devait; pas~penser~ à· créer 
nn nouveau gouvernement do classe, mais plutôt; à 
détruire :Je -gouvemementj de, 'classe existant et:.tont 
d'abord celui; qui'.'l'opprimait;directement "et à; la tête 
duquel ::se trouvait lo tsar russe. Tout aussi évidente 
était cette antre:vérité:: 'que dans cette lotte '.le capi­ 
taliste polonais était;l'ennemïmortel et I"onvrie(russc­ 
nn allié désirable. L'ouvrier des villes se heurtait à 
chaque pas à l'oppression de sa nationalité, mais la 
lutte contre la politique de· russification· n'était: pour 
lui qu'un épisoM,dans:laJntte, contre .tout nn système 
d'oppression politique. Ainsi, 'la classe la plus active 
du peuple polonais ne'pouvait. pas adopter pour mot 
d'ordre 1a:1ntte nationale; dans le milieu créé par les 
rapports entre lès états existants. 

L'impossibilité de rien· espérer d'anènne "tentative 
d'insurrection armée, "telle qne celles ,dè 1830 et de 
1863,. devint particnlièrement:évidentC: pendant la ré­ 
volution russe de 1905.' En· 1905 aucune tentative së­ 
rieuse no fut faite pou~ détacher la :Pologne de la 
Russie, mais les forces se groupèrent· dès le début de 
la façon la plus naturelle: la classe dominante SOl!.tÏ!it 
le gonvernement sur tonte· la ligne, tendant à conserver 
, l'ordre actuels,' tandis. que' le prolétariat polonais lut­ 
tait anx côtés des. ouvriers· russes contre le gouverne­ 
ment du tsar et des capitalistes an nom de la ·conquête 
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du pourclr èt de la dictature prolétarienne. Celte lotte 
amena entre autres résultats secondalrea à quelques 
concessions à la langue polonaise dans les êcoles et 
l'administration. Par celte sea.Ie raison que l'ouvrier 
polonais ne peut pas renoncer à sa nationalité, chacone 
de ses conquêtes sert à tonte la culture polonaise. 

B. La Galicie. 

La Galicie était destinée à jouer an certain rôle 
dans le processus de désagrégation de la monarchie 
des Habsbonrga. Pourvue d'abondantes richesses natu­ 
relies (houille do bassin de Cracovie, encore Incsploitê ; 
mines de sel de Velitchky, réputées parmi les pins 
riches de l'Europe; nombreux puits de naphte; giscm-uts 
de potasse; terres excellentes et, dans les Carpathes 
sources d'énergie électriqne nombreuses et facilement 
acees-ibles) elle est actuellement dans nn état d'extrêmo 
impnissance économique. Point n'est. besoin d'y parler 
dïndustrie et la cause en est dans ce fait que la 
bourgeoisie allemande, dominant en Autriche, maintint 
sciemment la Galicle dans la situation d'un hinterland 
destiné à l'êcou'ement de, produits mannfactorés en 
Haule-Autriche et en Bohême. D'antre part la situa­ 
tion géographique du pays nuisait aussi à son déve­ 
loppement. La Galicie est une -bande de terre allongée 
.sèparée an snd de la Hongrie et de l'Antricbe par les 
sommets Inaccesslblea des 'Carpathes et, an nord, 
séparée de la Russie par one barrière douanière. La 
troisième cause de la sltnation économiqae arriérèe 
de la Galicie est dans la politique eprotcctionniste» 
des Habsbourgs, favorisant les propriètaires galiciens 
et autrichiens. Cette politique en a fait le, maitres 
absolus do pays et leur rapacité y a rendu tout 
développement économique Impos-ibte. Après la guerre 
anstro-prnssienne de 1867 et la défaite, ·Je régime 
constitutionnel ayant été introduit, les «terres de la 
couronne, obtinrent l'autonomie et la politique de 
persécutions nationales poursuivie jusqu'alors fat aban­ 
donnée. L'administration devint polonaise. 

Dans les écoles et les trlbunaur, dans la vie sociale 
en-. général, la langue polonaise domine. Cracovie, 
chère pour son antique splendeur est devenue la 
Mecque des patriotes polonais. On y trouve one 
Université polonaise. Lee thér.trcs y jouent des pièces 
polonaises. Nol frein n'y entrave les bacchanales 
patriotiques. Pourtant les patriotes polonais de Varsovie 
réfugiés ici pour fuir les persëcutlons ont po rapide­ 
ment se convaincre de ce que leurs compatriotes 
galiciens chérissaient en r,remier lien les couleurs noir 
et jaune des Habsbourge et, rien qu'en see.nd lien, le 
drapeau de leur propre «patrie,. Et c'est bien comprë­ 
hensible. Les aristocrates polonais qui avaient lié leur 
destinée à celle de la dynastie des Habsbonrgs, étaient 
les maitres · do paye. La classe moyenne était 
surtout composée des fonctionnaires et le reste de la 
population était, par suite du faible développement da 
commerce et de l'industrie, dans une entière dépendance 
de la nobleese et des propriétaires. Ainsi s'cxpllque 
la domination prolongée pendant iles dizaines d'années, 
des sphères dites cgonvernementales,, c'est-à-dire do 
parti nitra-réactionnaire qui, ne voyant pas de saint 
hors de la fidélité anx Habsbourgs, introduisait dans 
tons les domaines de la vie sociale nn élément de 
diesolotion. 

Ce n'est que tout récemment que se forma simnl­ 
tallémeat avec lea preJ11ière1 manifestations de vie 

politique et de culture dans la classe paysanne et avec 
les commencements d'un certain développement écouo­ 
mique, un courant d'opposition bourgeoise dirigé contre 
le régime de la noblesse cléricale. Les représentants 
de cc courant, mûs par des considérations d'ordre 
politique, ayant trait à l'intérêt de leur parti, faisaient 
nue propagande nationaliste-patriotique, quoique très 
éloignés de revendiquer leur propre iudépendancc. 

La querelle nationale des Polonais et des Galiciens 
teoait one grande place dans la politique du. pays; 
c'est que la Galicie orientale est peuplée de paysaus 
,galiciens, (ruthènes) proches parents des Ukraïniene 
russes, tandis que les gros propriétaires et la majoriré 
de la population des villes sont Polonais. 

Dans cette mare stagnante du parti social-démo­ 
crate polonais de Galicie les plue malins devaient avoir 
on rôle. 

Le nombre des ouvriers de fabrique étant dans le 
pays très restrc'nt le parti ê'.nit contraint de recher­ 
cher l'appui de; employés de chemin de fer, des 
employés de commerce et d'antres éléments d'nno 
mentalité petite bourgeoise. 

Grâce an taleot politique de leur leader Daeczinsky 
qui sut merveilleusement tirer parti do ln sltuation en 
Galicie antrichienoe, Je parti rallia vers 1890 un grand 
nombre d'adhérents. Ce ne fut pas naturellement sans 
perdre quelque chose de sa pureté de classe: la social­ 
dètnocrat ie galicienne fut tout bonnement le parti 
d'opposition extrême auquel adhéraient tous les élé­ 
ments mécontents. 

Cette composition du parti dans lequel le prolé­ 
tariat ne figurait que dans one proportion minime 
explique le succès du , parti , socialiste polonalss 
(P. P. 8.). Le programme de ce dernier avait été 
élaboré par des émigrés politiques, surtout par les 
membres du parti do prolétariat et présentait un 
mélange d'idées socialistes et nationallstes. L'idée 
fondamentale du parti c'était que Je peuple polonais 
doit se libérer d'abord da joug étranger pour s'ouvrlr 
ensuite un chemin vers le socialisme. Ce programme 
no disait pas nn mot des possibilitès concrètes d'une 
insurrection do prolétariat polonais contre trois grandes 
puissances militaires et cela sans appui de la part do 
la bourgeolsie polonaise même. Bref, tous les calculs 
a'édifiaient sor l'espoir d'un conflit entre ces puissances. 
Le parti galicien ayant adopté ce programme se trouva 
dans une situation équivoque; dans la presse et dans 
le parlement, il se montra pour la galerie agressif 
envers Je militarisme autrichien dont il souhaitait 
pourtant passlounëment la lutte contre la Russie. On 
peut maintenant prouver irréfutablement que les mem­ 
brcs de ce parti et notamment Pilsutzky étaient 
depuis longtemps en relations étroites avec l'état-major 
autrichien et collaboraient intimement aux préparatifs 
de la guerre; surtout par l'espionnage. 

C, La Pologne prussienne, 

Les contrées polonaises soumisca à la Prusse se 
divisent en deur régions distinctes: d'une part la Hante 
Silésie et de l'autre la Posnanie et la Prusse Occi· 
dentale. Dès le XIV' siëcle la première de ces régions 
n'appartenait déjà plus à l'état polonais; dès la guerre 
de sept ans, elle tomba au pouvolr de la Russie. La 
Posnanie et la Prusse Occidentale ne devinrent défini­ 
tivem-nt prussiennes qu'après le congrès de Vienne, 
Cea deux dernières provinces, presque esclusivemeat 
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agricoles n'ont en somme aucune industrie, taudis que 
Ia Haute Silésie a pris ou essor ludnstriel eonsldèrable 
et produit des quantités colossales de fer et de 
charbon. 

Pour porter un jugement exact sur Ia vie sociale 
cl politique de la Posnanie et de Ia Prusse Occideu­ 
tale, il convient rle se rappeler que ces marches occl­ 
dentales de la Pologne out été soumises A Ia colonisa­ 
tion allemande encore A l'époque où Ia Pologne for­ 
mait un etat indépendant. La structure de la républi­ 
que polonaise divisée en ordres accordait aux villes une 
Iarge autonomie dont les A(·Jemaud~ qui s'y étaient 
installés p·,ussès par le mouvement •Vers l'Orient> 
(Drang 11nch Os~nJ surent tirer parti. C'est ainsi que 
le Droit de Magdebourg y régnait, c'est-à-dire que Ies 
villes polonaises avaient indépendamment de Ieur auto­ 
rité suprême des tribunaux atlemands obèissant aux 
lols allemandes, organisés selon Ie système allemand, 
se servaient habitnellemeut de Ia Iaogue allemande et 
employaient le latin dans leurs rapports avec les auto­ 
rltés polonaises. Ainsi de nomt-reuses villes Dantzig, 
Toru, Bromberg, étaient en réalité dos colouies allc­ 
mandes, Dans d'autres villes, les colons allemands ne 
formaient qu'une partie de la population, mais une par­ 
tie considérable, 

Le gouvernement prussien nyant reçu ces provin­ 
ces se mit à les germaniser déâaltieemeat avec lo 
concours de Ia population allemande. La Iaogoe polo­ 
naise fut définitivement bannie des écoles, des admi­ 
nistrations et son emploi finit même par être défendu 
dans Ies réunions publiques. Les tracasseries contre Ia 
popularion polonaise revêtirent souvent des formes 
monstrueuses et 'ridicules: daos le royaume constitu­ 
tionnel de Prusse il était défendu de chanter les chants 
nationaux polonais et de porter des insignes polonais; 
les villes poiouaises reçurent des noms allemand; (la 
vieille ville d'Inovretzlav reçut ainsi le nom do 
Holiensaltz, Zabrigèoe reçut pendant la guerre le nom 
de Hindeuboorg). Mais ce n'était là que des coups 
d'épingle blessant continuellement l'amour-propre na­ 
tional; par contre les violences de l'arbitraire qui attei­ 
gnait profondément les fondements de la vie sociale 
étaient autrement daogerenses. En 1886 des dizaines de 
milliers de Polonais forent chassés de ces provinces 
sous Ie seul prétexte qn'originaires de la Pologne russe 
on de Ia Galicie, ils n'étaient pas sujets prussiens. A 
la même époque commença la colonisation forcée de 
ces deux provinces. Le gouvernement achetait les ter­ 
res des pro n iètaires. polonais ponr les transmettre aux 
paysans allemands, Quand le succès de ces transactlons 
à I'amiable diminua ou eût recours à l'expropriation. 
Les propriétaires polonais furent contraints de céder 
Jeurs terres am Allemands A la réquisition des autori­ 
tés a'Iemandes. Tons Ies efforts faits pour justifier ces 
exactions en eoutenaot qu'elles atteignaient exclusive­ 
ment Ies gros propriétaires polonais, ne sont qu'hypo­ 
crisle (l'hypocrisie étant, eu effet, le péché familier 
des aoi-dlsant social-dëmocrates) car, en premier lien, 
au cours e ces opérations les ouvriers polonais étaient 
aussi 8} matiquement éliminés et perdaient Jeurs 
moyens d'existence; en second lieu cette politique ôtait 
an .pay•an polonais la possibilité d'acquérir des terres; 
et enfin Ie gooveruement avait souvent recours à 
l'expropriation non des gros propriétaires mals des 
paysans poiouals; la loi aur ka colons fut un acte d'uo 
arbitraire plus révoltant encore, Afin d'empêcher Ics 
propriétaires de céder Ieurs terres disponibles au paysan 
poionals Ia loI soumit à I'autorlsatioo préalab!e des 

autorités toute construction d'habitation même proje­ 
tée par Je propriétaire sur son propre terrain, et les 
autorités refusèrent systématiqnemout cette aotorisa­ 
tion au paysan polonais. Ou conçoit combien cette 
politique perfide exaspérait Ies Poionais. Mais elle 
ne profita en rien au gouvernement prussien. Au 
contraire ou peut dire avec assurance que ces pro­ 
vinces sont à l'heure actuelle plus polonaises qu'il y 
a no demi-siècie. La campagne polonaise est restée 
poionaise: quelques milliers de colons allemands instal­ 
lés par force n'y out rien changé; il y a plus: an 
cours des temps Ies colons allemands dispersés dans 
les campagnes polonaises ont cédé à l'infinence do 
milieu d'autant plus rapidement qu'ils acquéraient une 
certaine cuiture. Plns remarquable eucore fut cla po­ 
Ionisatiou des villes, au cours des dernières dizaines 
d'années, malgré tous les efforts du gouvernement pour 
s'y opposer. Exi;liquer ce fait n'est pas difficile, Ici 
comme partout eu Europe, la population des villes 
s'accroissait rapidement par suite de I'attractiou exer­ 
cée par Ies centres. Mais l'afflux de nouveaux ëlë­ 
ments à Ia population des villes venait surtout des cam­ 
pagnes, c'est-à-dire, cle la population rurale polonaise, 
De Ia sorte, la population allemande installée dans los 
villes était peu à peu éliminée par de nouveaux venus 
et one petite bonrgeoisle polonaise se créa dans les 
villes. 

La compétition entre Ia bourgeoisie polonaise et 
la bourgeoisie allemande, Ia Iutte pour Ie pain dev..ï.t 
naturellcmont commencer et rendre plus sensible encore 
l'antagonisme de nationalités.: 

Le développement économique des deux provinces 
était conditionné par Je développement économique de 
tonte I'Allemague. Le rapide essor industrieI de l'Alle­ 
magne faisait naitre des demandes sans cesse croiasan• 
tes de produits de l'sgrlcalture pour Ies villes et Ios 
dietricts industriels. Les deux provinces fournirent do 
pain, des pommes de terre et dn bétail. C'est pourquoi 
nous y trouvons un travail agricoie intense tant chez 
Ios propriétaires que chez les paysans. Le déveioppe· 
ment des branches de l'industrie qui ont pour tâche 
de soumettre à un traitement industriel les prodnits 
do l'agricultnre,-industrie sucrière, viticole, fabrica­ 
tion de l'amidon-contribuait aussi à intensifier le 
travail agricole. Les principaux avantages de ce déve­ 
loppement étaient r,atnrellemeut dévoins aux gros pro­ 
priétaires, mais Ia nouvelle situation présentait anssl 
des avantages pour les paysans et il n'est pas contes­ 
table que Ies paysans de ces régions aient joui d'on 
bien-être beaucoup plus considérable qne Ienrs compa­ 
triotes des régions avoisinantes. Au même moment dans 
Ies villes comme dans les campagnes Ie conftit de na­ 
tionalité prit one nouvelle forme économique .. Le bour­ 
geois polonais Iottait avec Ie bourgeois aliemand, le 
paysan polonais qui, depuis toujours, avait manqué de 
terre tirait parti de la politique colonisatrice du 
gouvernement allo d'acquérir des terres, ,L'accroisse­ 
ment du patrimoino national polonais» devint Ie roof 
d'ordre du jour et tout spéculateur grand on petit se 
flatta d'avoir arrondi ses biens comme d'un exploit 
patriotique. •L'énergie nationale, se manifesta par 
la fondation des banques poionaises, de sooiétés de cré,. 
dits polonaises, de sociétés industrielles, de sociétés 
d'élevage, etc. .. Il va de soi que tout cela n'empêchait 
pas l'exploiteur polonais d'opprimer Ie travailleur de 
sa propre nationalité, ni Ie spéculateur polonais de 
soutirer, Ie cas échéant, t. son cher compatriote, 
jusqu'au dernier centime. 
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Dans cette atmosphère, on le conçoit, il n'y avait 
pas de place pour une politiqne nationaliste d'aven­ 
tures; Les dépotés polonais an Reichstag allemand et an 
La.ndtag prussien soutenaient dans toutes ces questions 
économiques les hobereaux réactionnaires, votaient 
immanquablement les crédits de l'armée et de la 
marine et se permettaient seulement de temps à autre 
le lnxe d'une protestation solennelle contre les procédés 
honteux de la politiqne de germanisation. Le mouve­ 
ment ouvrier était très faible étant donnée l'absence 
de tonte grande industrie. Tontes les organisations 
social-démocrates et professionnelles adhéraient aux 
organiaations allemandes correspondantes. L'antago­ 
nisme national était poartant nn obstacle sérieux à la 
propagande socialiste et, pendant les dernières années 
de l'avant-gnerre, l'Union polonaise des métiers natio­ 
naliste et en fait contre-révolutionnaire posséda nnc 
inflnence considérable. Certains syndicats libres aile· 
mands, soi-disant social-démocrates, avaient conclu nn 
accord avec elle. 

La situation était tont antre en Hante Siléaie. Ici 
la classe paysanne était composée dans sa totalité de 
Polonais tandis qne les propriétaires étaient presqne 
exelnsirement allemands. On pent dire que la hante 
Silésie est par excellence le domaine des grands patri­ 
moines allemands. La petite bourgeoisie des villes a 
été tont à fait germanisée avec le temps. A partir do 
milien do XIX-e siècle one grande industrie puissante 
se développa. dans la hante Silésio, fondée sur I'explol­ 
tation de riches gisements de fer, de charbon et de 
zinc. De vastes entreprises industrielles sont concen­ 
trées entre les mains des cspitallstee allemands sur­ 
tout entre les mains des possesseurs mêmes des Jati· 
fondia. Presqne tons les travailleurs employés pour cette 
industrie ,ont de nationalité polonaise excepté un 
nombre insignifiant d'ouvriers qnaliflés, spëcialistea, 
appelés des autres régions industrielles de l'empire 
allemand. La question nationale prend donc ici une 
tournnre tont à fait différente: les paysans appauvris, 
Je prolétariat rural nombreux, le prolétariat industriel 

développé s'opposent ici aur jnnkers et aux capita­ 
listes atlemands. Et les antagonismes nationaux défor­ 
ment la lutte sociale, le travailleur polonais arriéré 
étant enclin à confondre l'exploitenr avec l'Allemand. 

Fait onrieax, une certaine polonisation de la petite 
bourgeoisie s'est accomplie en Hante Silésie, dans 
l'espace de vingt ou trente ans. L'affluence crtraordi­ 
naire des ouvriers polonais dans les grands centres a 
procuré an commerçant allemand nne clientèle polo· 
naise constante. Le travailleur polonais connaissant 1 
peine quelques mots d'allemand va pins volontiers chez 
le négociant qni peut lui parler sa propre langne­ 
ce . qui oblige Je petit-bourgeois à assumer le rôle 
do patriote polonais. 

Contrairement aux prévisions formolées le mouve­ 
ment ouvrier, dans cette région, ne s'est pas développé 
très rapidement. On sait avec quelle difficulté les 
mineurs et les ouvriers d'usines de régions minières 
se laissent organiser. La pratique, en Angleterre, 
en France, en Allemagne occidentale et en Amérique 
le montre. En Haute Silésie les ouvriers mineurs 
non-qualifiés sont particulièrement nombreux (cc qni 
s'explique par la disposition avantageuse d'épaisses 
coaches de houille dans le sol; Je mineur-spécialiste 
doit donc se faire aider dans son travail par no plns 
grand nombre de manœnvres qu'en d'autres régions); 
or, ils constituent un élément instable, arrivant conti­ 
nuellement de la campagne et changeant volontiers 
cle travail. Qu'oiqu'il on soit la propagande social­ 
démocrate et syndicale (professionnelle) a jeté des 
racines ici aussi. Les compétitions entre le parti social­ 
patriote P. P. S. et l'Union Polonaise des Métiers ont 
an fâchem eft"et. L'existence d'an prolétariat industriel 
hautement développé permettait pourtant d'observer 
peu de temps. annt la guerre l'intensification de la 
latte révolutionnaire. 

Nona examinerons dans l'article suivant les consé­ 
quences de la gnerre dans ces différents régions. 

]. MARCHLÉVSKY (Karskg). 

---o--- 
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N1tlotulu. 
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'1H·~St11dlU1lf - 
De cette. façon, le IIIQlll'llDlent. professinnne], réalise 

sa. condition principale, qui est l'unité d'actiqn et l'éco­ 
nomie des forces - l'unité de structure dans toutes 
les organ&tiona. professionnellea,ayant les mêmes fonc­ 
tions et.· )ce· mêmes- problèmes · à résoudre. 

En même temps que le mouvement s'accentuait 
davantage et gagnait en profondeur, il cessait de 
s'étendre ertêrlentemen], Pourlaot. Je nombre des tra­ 
vail\enrs, organW!s en uniona profeeaionnelles ne cesse 
de croîtra irrèsistlblemeut, malgnl. le poids écrasant 
de la lutte héroïque que le prolétariat soutient, non. 
seule111ent contre· ses exploiteurs, actuellement déjt. reo­ 
vers6- e11 Russie, mais. encore contre le bloc entier des 
impérialistes, secondés par les éléments indécis du 
socialisme, les Jonhanx, les Henderson, les Gompers, 
les Leghien, etc., et. malgré la gravité de la sitnat.ion 
économique do pays, en proie.aux. cootinnalles agre.19Ïons. 
fomentés par l'Entente et victime do blocas auquel 
elle. nous condamne. 

En comparant les données, relatives an nombre des 

So•l.a. 
du S7111Ck<1t1 

pu Oot1Hmtmt1111 

Sulio• 
PtO\'ift(IIII. 
dttft!d. 
thllo"IIH 

B11ru11 
dt DiJtrict 

dH Syndicats 

membres dea syndicats, fournies par la III~ Conférence 
ünillet 1917), par la I-re As!emblée généralo (janvier 
1918) et par la II-e Assemblée générale (janvier 1919) 
nous constatons que ces Assemblées comportaient : 

la IJI-e Conférence. 
la I-rc Assemblée 
la u~ 

l .476.~29 membres (') 
2.638.812 > 
3.422.000 , (2) 

Sans garantir l'exactitude absolue de ces chiffres (1) 
nons avons tout de même un terme de comparaison 
pour Jnger de l'étendue du mouvement. Si nous vou­ 
lions vérifter les chiffres en question par gouverne­ 
ments, d'après des données toutefois insuffisantes, non, 
pourrions voir que dans 27 gouvernements la coordi­ 
nation des forces reste la même. 

(1) Y compris l'Ukraine, la Sibérie, le Caucase et l'Oural. 
('} L'Ukraine, la Sibérie, le Caucase et l'Onr&l non compris 
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En ce moment quaud Ie:1 laquais de !'Entente qni 
se trourent dans le camp des •Ieaders• du monvement 
professionneI en Europe prétendent que cc mouvement 
s'aft"aiblit sous Ie régime des Soviets, ce que nous 
vonioos, c'est préciser ne fût-cc ,ioe sommairement Ie 
cours suivi par Ie mouvement professionneI chez uoos 
dans Ie conraot de ces demiers six moi:1 par raJlport à 
la période précédente. Nous donnons ici le tabiean do 
nombre de3 syndicat. ainsi que de celoi_de'.Ieor.i membres 

plus grandes assoclatlons - celle des lra,•ail/e"rs du 
transport. marilim,, par eau et du cheminots, parce 
qu'elles ont une formation à part, par voirs et par 
sones, et n'ont pu pour cette raison être étudiées par 
les Soviets professionnels locaux. 

Ces chiffres ont été emprnntés aux données fournies 
par Ies commissions des mandats de la III-c Conférence, 
de Ia I-re et de la Il-e Ass-mblëes générales. 

Les travailleurs du' transport par eau et les che- 

Tableau .lé 1'. 

Tableau des Unions professionnelles (syndicats) de 1917 à 1919. 

1-er Hmellro 11-e umoatre 1-er semestre 11-e semestre I-er aemestra 
de 1917. de 1917, de 1918. de 1918. de 1919. 

~-: :;i :;1 ! ; a -- - 
Gouvernements. ~!'I 

m V m 
-a !i . 'O . "Cl "Cl. "Cl "Cl. "Cl .; e3 i e f! .t~ ~ ~ ~ :! ~ ~ ~j e ~ ~.i ]] a~ 1 'a "ë &, &, â;a â â &, &, 

8"<1 8 8 a-o 8 8 a-e 8 8 o C O 11D 0" z a 0 Q O IU z~ 0 V Q" Z.ë z:-j z a z:;- z e? z a Z 8 z~ _, 1 1 1 
II Pétr~ad ........... - ~1 W0.000 49 : 447.772 25 4-03.347 33 840.118 
2 Mo~eoo ..••......••. ~I 177.M:l 41U.e23 ~I 375.439 54 449.89:, 29 oor~~J 3 hano,irVoanes.sen.st ...•... 

3.~ 

10 37.lll 88.413 43 1e.· . .fi4!, 51 
4 Toula .•.••....•...• 3 5 2.87(• 

1~ 1 it:i 24 26.42!< 41 39.061 
5) Voronège ............ 3 9 8.674 35 27.166 67 35.900 
6/ Kalonga . . . . . . . .... - 5.150 

- 77.14! Il 1 3.870 14 13.932 33 23.693 
7 KbarkoŒ ........•..• 3 6 

~; 1 
52.713 ~, 49.359 28 54.1193 

8) Kourek ..•.•....•.. , 1 323 7 2.41: 14.800 18.073 45 21.097 
9J Vl,dimir ...•••.•.... 4 M6E 14 22.61 421 121.911 53 136.819 59 143.209 
10) Tambolr ........•.... 26 18.82:, 28 21.386 52 31.796 74 36.4,")(I 195 81.30• 
11) Saralolr. . . . . • . . . . . . • 21 52.74! 36 62.85!' t,lJ 1 69.794 67 essts 136 26.669 
12) Orel ..• , .....•.•.. 18 18.514 23 21~::a 32 : 21.315 481 31.6-<4 76. rn7.594 
13) Smolensk .. , ....• , ... 15 7.189 21 39 ' 10.75~ 

~~ 1 
19.000 

671 
24.627 

lij Simbirsk . , . .- . . . . . • . . 20 5.844 28 10.227 44 l 16.11'8 16.84é, 66 19.862 
15 Tver . . • . . . . . .... , li 21.00-2 20 36.44' 43 ' 39,337 71 60.503 84 7~.982 
16 Riazan .• , .......... 8 ).()5( 15 18.264 :1 20.643 2i 21.2l17 50 32.203 
1 Iarcslar: .....•.....• 31 37.222 36 42.311 69.5211 

~8 i 79.360 68 78.210 
18) Klelr .............• 27 6).73é 28 63.1112 30' 65.277 64.229 41 81.816 
19) Kostroma • • . . . . . . . • . , 16 · 16.t: 18 20.202 26 1 27.nJ2 29 28.64~ 32 26.315 
20) Nijni-Novgorod . . •••.••• 26 14.9 30 ~.IUI: 83 1 74.C,~ 38 82.794 4U 99.294 
21/ Samara •............ 7 34.147 8 34.173 91 29.810 10 34.012 39 43.5)9 

. 22 N ovrrod . , . . , , • . • . · · 7 1.649 9 ~:: 9 5.429 Il 5$,(1 ie 7.441 
23) Viat a ...........•. li 13.SOE 15 13.63 21 IS.3tt3 23 19.346 35 28.77 24l Volo{da ............. 3 527 4 697 6 7frl 8 1.186 17 2.859 
2!) Mios .....•...•.•. 2 1.944 2 1.944 2 1.944 4 3.138 8 5.866 
26 Kaz&n. ••.•••..••••. 9 2,.903 10 27.792 li 30.642 12 43.308 13 41.742 
27) Perm •... ; , •....... 8 ~2.258 81 52.922 9 56.038 JO' 57.014 14 1 61.894 

: 1 

3191 589.181: 400 11.326.946 721. l l.416.856181711.614 012 1,346: 1.931.604 
(1) Nota. Les cheminots eL les travailleurs du transport par eau figurent dans ce tableau, repartis par gouvernewenLSj 

par contre les données, c..,ncernant de nombren districts et de nombreux syndicats font défaut, lès chifl'ros indiqués n'étanL 
qae les totauE tournis pa.r les sections provinei&Jes des unions. 

tians 27 gouvernements (d'après Ies données de la sec­ 
tion statistique organisatrice de I'Union Centrale des 
syndicats). Ce sera Ia meilieore preuve de Ia vanité 
des insinuations de n09 ennemis qui n'ont qu'on seul 
but, ceiui de discréditer le régime des Soviets aux 
yeux des travailleurs de l'Europe occidentale, polir 
faciliter à Lloyd Georges, Clémenceau et C-ie l'étouf­ 
fement de la République ouvrière. 

Un nombre considerable de petits métiers ne figurent 
pas sur ce tableau comme ne faisant pas partie des 
syndicata proprement dits et n'ayant pas de représen­ 
tants dans les Fédérations nationales. 

En outre u.ou »•a,·ona po y faire figurer denx des 

minots tlgorent dans ce tableau, mais un grand nombrr 
d'associations de districts manquent, Ies chiffres étan1 
donnés approximativement par les sections règioualeï 
des Iluions (Fédérations). 

Si nous ajoutons à ce 'total 1.934.604 {460.000 che­ 
minots et 180.000 travailleurs du transport par ean d, 
la Russie et d'une partie de l'Ukraïne (l'Oural no, 
compris) nous obtiendrons le chiffre do 2.984.781, qu 
est loin de comprendre tons les syndicats d'ouvriers e· 
d'employ~s organisés dans tonte la Russie. 

Ces données sont très incomplètes: 
I. 27 gouvernements seulement sont mentionné. daa, 

ce tableau, 
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Il. Même dnns les gouvernements mentionnés nons 
n'avons pM de renseignements sur nn grand nombre 
da districts. 

III. Les renseignements font aussi défaut sur beau­ 
coup 4c petits syndicats locanr. 

On comprend qu'il est impo-slble dans les conditions 
actuelles, pendant la guerre ci vile, alors que des ter­ 
ritoires entiers passent de mains en mains, do donner 
un tableau complet du mouvement professionnel. Il est 
possible, qu'outre l'insnftlsance de ce tableau gênêral 
et les grande, lacunes qni s'y rencontrent, certains 
chiffres soient exagërés, par suite de négligences dans 
l'enregistrement; mais comme ces chiffres se rapportent 
à trois années consécutives: 1917, 18 et 19, on peut 
cependant eu les rapprochant les uns des antres, se 
rendre compte assez exactement de la direction genèrale 
dn mouvement. 

En ce qui concerne le nombre des membres orga­ 
nisés dans les Fédérations nationales, nous sommes à 
même do fournir des informations plus complètes dans 
le tableau suivant: 

Nombre des 
Oéoomioatioo des Syndicnt.s. membres. 
1. Aides-pharmaciens et 

employés 

2. Trnusport par voie 
d'eau . 

3. 
4. Peaussiers 
5. Employés du crédit . 
6. llétallurgistcs . . . 
7. Typographes, Impri- 

meurs . . .... 
8. Travailleurs do l'in­ 

dustrie du papier 
9. . 
10. Trav. do la Santé 

publique ..... 
11. Trav. de la confection 
J 2. Communications na­ 

tionales 
13. Sucriers . 
14. '.l'rnv. de la porcelaine 

•t du verre .. 
15. Trav. du bâtiment . 
16. Industrie textile .. 
17. Employés des Institu- 

tions soviétistes 
18. Chimistes 
19. Cimentiers 
~O. Mineurs 
21. Trav. du Bois . 
22. 'I'rav, de l'Alimenta- 

ti:JJl nationale . 
n. Emp. aux Finances 
24. Pompiers . . . . 
~5. '.l'ra\'. des Manufactu· 

res do Ta bac . 
26. 'l'rav. des Arts 
~7. Trav. de !& Terre 
28. Coiffeurs 

29. Doraestiques . 

180.000 
460.000 
125.000 
70.000 

380.000 

Tableau M 5. 

'ï'erutctree. 

18.000 Russie, gouv. de 
'l'chernigofl et de 
Kioff 

Russie et Ukraïne 
Russie 
idem 

Russie et Ukraine 
Russie 

60.000 Russie et Ilkraïne 

150.000 Russie et Ukrniue 
63.948 Russie 

18.000 Russie 
60.000 idem 

140.00Q Russie et Ukraine 

l 15.000 Russie et 
45.000 idem 

21.000 Russie et Ukraïnc 
74.988 idem 

400.000 Russie et Klintsy 

277.937 
110.000 
18.000 
13.000 
60.000 

24.000 
50.0vO 
100.000 
fi.011 

Russie et Ukraine 
Russie et Kietf 
Russie 
idem 
Russie et Ukraine 

39.422 
26.672 
18.000 

idem 
idem 
idem 

82.297 

Russie 
idem 
idem 
Russie, Ekatéri­ 

noslav et Kleff 
Russie et Ukralne 

30. Trav. de l'instruction 
pnbliqne et Culture 
Sociale . . . . . 60.000 idem 

3.148.275 

Ce tableau a été établi d'après les données dn 
Comité Er~cutif des fédérations nationales et les don­ 
nées des Commissions des Mandats des Congrès natio­ 
naux organisés par différents syndicats. 

En comparant les données des tableaux 4 et 6 nous 
constatons que le total du dernier tableau qui embrassa 
27 gouvernements nons donne le chiffre de 768.491, 
ce qni s'explique en· partie par le fait que le tableau 
.Ni 5 plus récent, embrasse de plus grands territoires 
et en partie parce que les renseignements sur les non· 
veanr syndicats, fondës en 1919, y flgnrent. Ces chif­ 
fres sont en tout cas importants à nos yeux, non lt, 
canse de leur valeur absolue, mais d'une façon relative, 
dans la mesure où ils nous Indiquent les grandes lignes 
du mouvement, la marche de son développement orga­ 
nisateur. 

Si nous parcourons le tablean par gouverne­ 
ments nous voyons que le nombre des membres 
augmente surtout en province. An contraire le mouve­ 
ment semble plutôt se ralentir dans les capitales. 
On remarque même one diminution du nombre des 
membres à Pétrograd. Quant à l'accroissement de ce 
nombre à Moscou, il s'explique par le développement 
intense de l'activité organisatrice dans le gouvernement 
de Moscou et par l'attraction de nouveaux éléménts 
dans l'orbite du mouvement syndical. 

Mais ce qui est un fait pour Moscou, demeure aussi 
nn fait pour la Russie entière. L'accroissement dn 
nombre des membres et l'extension des syndicats témoi­ 
gnent de l'ertraordinaire vitalité de notre mouvement, 
de sa solidité et de l'action énergique des syndicats 
malgré la crise économique qui résulte de la guerre 
et du blocus, lequel étend son influence pernicieuse sur 
toutes les branches de l'industrie (métaUnrgie, chimie, 
industrie textile, eto., sans compter la ruine d'on 
centre industriel aussi important que l'était Pétrograd). 

Le mouvement général de l'industrie qui a Hé trans­ 
portée dans les gouvernements fournisseurs de blé et 
de matérianr bruts, l'émigration du prolétariat des 
centres indnstriels menacés de famine vers les contrées 
riches en blé, ont eu pour conséquence une diminution 
relative (quelque fois absolue) du nombre des membres 
dans les grandes villes et lenr augmentation en pro­ 
vince. L'appel d'an grand nombre d'artisans sous les 
armes on dans les institutions de l'Etat, leur déplace­ 
ment de la ville à la campagne, a causé une réduction 
sensible du nombre des travailleurs industriels, mais 
cette réduction est cou,pensêe par l'entrée dans les 
organisations professionnelles de nouvelles couches 
prolétariennes jusqu'alors inorganisées. 

Le mouvement professionnel concentré jusque li; 
daus les grands centres s'étend au fur et à mesure de 
son développement, aux coins les plus recolés, gagnant 
des villes, des provinces, les districts les plus èloigués. 

Le prolétaire industriel s'est bien assimilé les le­ 
çons historiques de notre révolution si riche en sout­ 
frances et en héroïsme. Il a appris à comprendre et à 
apprécier l'avantage d'une vie organisée et lorsqu'il 
tombe dans une province morte, suit en qualité d'agent 
du ravitaillement, soit comme soldat de l'Annèe Rouge, 
ls fu-il à l'épaule, soit encore, simplement, à la re­ 
cherche d'une existence mienr assurée contre la fa- 
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mine, il crèe do suite des associations, car il connait 
le prix de l'organisation régulière et possède déjA des 
habitudes de vie vraiment sociale. 

Parallèlement an processus de fusion des syndicats 
aimilaires en syndicats plus larges basés sur le prin­ 
cipe de la production qui aboutit au total à une ré­ 
duction du nombre des groupements, nons pouvons 
observer, surtout en province une tentlauce en sens 
contraire,-vers l'accroissement continuel du nombre 
des membres et des groupements. Cela s'explique par 
la continuation de l'extension des organisations qni se 
sont déjà constituées en fédérations uationales. Les grou­ 
pes de membres jusqu'alors dispersés s'organisent mainte­ 
nant en cercles qni bientôt deviennent des sous-sections 
et des sections et ainsi se créent sans cesse de non­ 
velles sections des fédérations nationales. Les chiffres 
qni figurent an tableau ci-dessus deviennent, saof quel­ 
ques exceptions insignifiantes, le nombre total des 
filiales des fédérations nationales. Nous entrons de cette 
façon dans nn nouveau stade de développement dn 
mouvement professionnel chez nous, qui est l'extension 
des unions centrales, par l'accroissement de leurs 
filiales provinciales. 

Sortant du stade de la construction êlèmentaire, 
locale, le mouvement, on passant par la coust ruction 
régionale et l'organisation des centres, est arrivè à 
un de ses tournants et a pris un caractère opposé: nous 
avons assisté au début de la période de construction 
des gronpements-flliales-d'un centre commun. 

Mais si malgré la crise économique et la réduction 
de la production en général, nous notons une crteusion 
géographique du mouvemeut et aussi son extension à 
de nouvelles couches sociales jusqu'alors non organl­ 
sées; si parallèlement à la centralisation dn mouvement, 
nous voyons aussi l'accroissement constant du nombre 
des groupements (filiales) et des sections des organi­ 
satlons centrales ce qui nous prouve I'accroissement 
incessant du nombre total des membres organisés.­ 
nous pouvons dire avec assurance que cela atteste, 
non seulement la vigueur et la vitalité du mouvement, 
mais également aussi l'existence de circonstances pro­ 
pices susceptibles de le favoriser. Si l'on prend en 
considération le fait quo nous vivons dans une période 
de guerre civile, ininterromp· .e, que nous -ommes 
l'objet d'incessantes attaques et invasions de la part 
de nos capitalistes et de ceux de l'étranger, en la 
personne de la trop fameuse Entente, que les syndi­ 
cats sont obligés de donner constamment à ! 'armée et 
d'envoyer il des postes administratifs leur meilleur 
contingent de travailleurs-des milliers et des millier, 
d'ouvriers, nous avons pleinement. le droit d'affirmer 
que le pouvoir soviétiste est bien vraiment le pouvoir 
ouvrier, que le régime soviétiste en donnant une large 
part à l'initiative dans l'action aux organes économi­ 
ques dn prolétariat, favorise en même temps I'organi­ 
·sation des syndicat, qui participent au pouvoir et ont 
une plus grande inflocnco sur le gouvernement que los 
organisations de la bourgeoisie et de la noblesse dans 
les monarcWes bourgeoises et dans les républiques. ... 

Pour compléter cet aperçu du mouvement profes­ 
sionnel chez nous, nous donnerons ici un résumé histo .. 

. rique de la formation du soviet national centrnl des 
syndicats de la Russie. 

Le premier soviet élu par la III-e Conférence gé­ 
nérale en mars 1917 et qui dura six mois, ne put 
guère faire preuve d'activité organisatrice. Son activité 
fut en effet entravée par l'insuffisance de netteté de 

son rôle et l'indétermination des limites dos pouvoirs 
qui lui avaient étè donnés par la conférence ainsi que 
la presque égalité qui s'était établie entre l'aile droite 
et l'aile gaucho dans l'orgaue exécutif du soviet (on 
comptait en effet dans le comité exécutif 6 membres 
appartenant à la droite et 4 à la gauche; an bureau 3 
à la droite et 2 ;\ la gauche). En outre la construction 
même du soviet, sur le principo do la rcpréseutation 
provinciale dont le résultat fut la dispersion sur tout 
l'immense territoire de la Russie dos membres du so­ 
viet et l'impossibilité do ce fait d'un fonctionnement 
régulier du soviet dans son quorum, était incontesta­ 
blemont vicieuse. Les membres du soviet travaillaiont, 
loin du centre dont les séparaient des centaines de 
milliers de verstes et finissaient par perdre tout cou­ 
tact avec ses organes exécutifs, étant dons I'impossi­ 
bilité non seulement de contrôler l'activité do cos 
organes, mais même souvent de demeurer en rapports 
avec eux. 

La tâche· du soviet national central dos syndicats 
comme l'avait défini la Hl-o conférence, consistait à 
maintenir la liaison avec les syndicats, à ,établir• la 
liaison avec les unions professionnelles des autres pay•, 
à «contribuer ... à l'activité des unions professionnelles 
par leur «instruction, en ,éditant des statots·modèles,, 
etc ... et enfin à la représentation dovnnt les diverses 
institutions de l'Etat et les organes publics des syn­ 
dicats; en somme ce n'était là qu'un décorum, car 
cette représentation n'avait aucune force, le soviet 
national central n'ayant pas la faculté do diriger ncti­ 
vcment le mouvement professionnel de la province. 

Le I cr Congrès national apporta des modifications 
considérables aux statuts du soviet national central. 
Sans toucher à la question du rôle et de la tâche· du. 
soviet central, il changea radicalement sa constitution· 
en plaçant la représentation constante du comité 
central des fédérations nationales sur la base dnayatëme 
proportionnel et ainsi il créa en la personne du soviet 
national central un parlement prolétarien d'union 
faisant autorité aur yeux de toutes les organisations 
professionnelles. 

Ce changement apporté dans la coustructiou, on 
pleine tourmente révolutionnairo et au cours d'un 
travail d'organisation intense accrut à tel point 
l'autorité du soviet national central qu'il le transforma 
graduellement d'organe secondaire d'<instruction, et 
de ,collaboration, en· organe dirigeant de fait de tout 
le mouvement professionnel en Russie. 

La fixation par l'État du salaire et le règlement 
des conditions du travail à l'établissement duquel le 
soviet nationale central des syndicats collabora en 
qualité d'organe régulateur suprême, contribua parti­ 
culièrement à renforcer son autorit6. 

Le renforcement de la liaison existant entre le soviet 
national central des syndicats et le commissariat du 
travail, à la tète duquel furent placés des camarades 
élus par le soviet national central et qui basèrent tout 
le plan de leur activité sur une communauté de tra­ 
vail avec les syndicats, accrut aussi considérablement 
l'autorité et l'inûuence des syndicats en général et du 
soviet national central en particulier. Bien entendu, 
cette parenté des taches du commissarlat du travail 
et du soviet national central, ainsi que l'identité des 
méthodes de leur réalisation par l'entremise de l'appa­ 
reil des unions synrlicnles engendre, dès les premier. 
pas, on certain parallélisme et une certaine confusion 
des sphères de compétence, il en résulta même quel­ 
ques frottements, mais dès le mois de mars 1918, 
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c'est-à-dire trois mois nprès Je congrès, convoqué 
extraordinatrement ol. Moscou ol. Ia suite de Ia paix de 
Brest-Litowsk et de l'évacuation de Pètrograd, la 
4-e conlëttnce des syndicats tttr0lut la question des 
rapports mutuels eutre le Commissariat du Travail et 
les ~rndicats. Pins tnrd, dans notre article suivant, 
r••lant des rapports mutuels entre les _syndicats et 
les organes du pouvoir soviêtist.eJ nons nous arrêterons 
en tlt'tail sur celle question; ici, nous nous bornerons 
seulement à indiquer que la conférence par le fait 
qu'elle recou.nut , le Commlssai iat dn Travail comme 
organe de l'Etat •réalisant ln \'Q)Ont6 du prolétariat 
économiquement orgnnlsè s et qu'elle ètablit le carac- 
1ère obligatoire pour le Commissarlat du Travail de 
tontes les décisions essentielles des organismes pro· 
fessionnels généraux (congrès, conférences, soviet natio­ 
nal central), non seulement reconnut le soviet natio­ 
nal central en qualité d'institution dirigeante exprimant 
les intérêts et . les aspirations de tout Je prolétariat 
économiquement= organisé, mais encore posa en même 
temps les principes fondamentaux qui lui donnaient 
objectivement la possibilité de devenir un tel organe. A 
l'ouverture rln deuxième congrès des syndicats cette 
transformation du soviet national central des svndicats 
en organe dirigeant était déjà un fait accompli; aussi 
le congrès n'eut-il plus qu'à formuler et A sanctionner 
des rapports qui s'ètaietrt déjà établis en fait. Les 
paragraphes ~ et :l des statuts adoptés par le deusiëme 
congrès portaient: 

2. Le soviet national central des syndicat.a, ngis­ 
snut sur la base des décisions des congrès et des 
confércncee et responsable de aou activite devact Je 
con~èa national des ayndlcat.s appnrntt comme l'organe 
suprême, dirigeant de 1~ FCdér&tion profcssionneJJe 
nationale. . 

3. Toutes les décisions des conférences et de,a 
r.ongrès no.tionaux, ains] que du soviet national central 
des syndicats sont. obligatoires, auHi bien pour tous 
les· syndicats qui entrent daus l'Union profctsionuelle 
nationale que pour tout membre de tout srndJca.t. 
'fonte iofractlon à cea décialons et tout refus da a'y 
soumettre l'Dtrninent l'exclasion de la famille des 
.unions prulétarieaues, 

Ces points ont définitivement fixé la. centralisation 
dn mouvement professionnel national on Russie, en le 
réunissant par les lions de i'organisation en un tout 
oniqne, dirigé dans les questions les pins importantes 
par. un centre unique et unifié par une volonté commune: 

Passant en revue les résultats de l'activité orga­ 
nisatrice des syndieat_s, ou peut dire avec ce.rti.tude 
que le ruonvement professionnel n'atteint les forme» 
supérieures de son développement qu'après le premier 
congrès des syndicats, on J 918-19, c'est-à-dire pendant 
I• période du pouvoir soviêtiste. La révolution d'octobre 
a modifié radicalement le caractère de notre mouvement 
professionnel, en Iui assiégeant de nouveaux buts, en 
lni ouvrant do nouveaux horizons. Les méthodes do 
travail et Je champ d'action deviennent antres. Les 
syndicats sont appelés à participer à la dictature 
économique et politique des travailleurs. Avec Je pouvoir 
soviêtlste, ils mènent une lutte courageuse contre la 
famine, la désorganisation. A .la même heure ils mënent 
une lotte sanglante sur tons les fronts coutre los 
bandits rlu capitalisme étranger et russe, La complicité 
des tâches historiqnes, dans l'atmosphère d'ardente 
ébullition cle la vie révolutionnaire interrompt parfois 
l'activité immédiate des syndicats, en dëtoaruunt 
momentanément leur attention vers telle ou telle 
question générale ayant trait à la vie de l'état et qui, 
,\ on moment donné, se pose d'une façon capitale, 
décisive pour la dictature du prolétariat et ponr sa républi­ 
que; mais l'œuvre de construction des organisations 
économiques, leur concentration et leur affermissement 
t1'ont pas été interrompus une seule minute, car le 
pouvoir des travailleurs, s'appuyant, en la personne 
de leurs soviets, sur la self-activité des masses organi­ 
sècs est la résultante de la collaboration étroite et. 
fraternelle des soviets et des syndicats. 

M. TOMSKY 
(à suit-rc) (pr~~~;r~~ ~~s s~;~6Jic~t;~nal 

P. S. Nous consacrerons le prochain article A 
l'idéologie dn nouveau mouvement professionnel. 

M. 7. 



L'INSTRUCTION POPULAIRE DANS LA RUSSIE DES SOVIETS 
.\. la fin de mon dernier article paru dans le M ~ 

rie l'lnltrnationak Communislt, je promettais de COD· 
sacrer l'article suivant à l'enseignement post-scolaire; 
mais, ln section Post-scolaire du Commissariat de l'in­ 
struction populaire devant publier, à l'occasion des 
têtes d'Octobre, nn compte-rendu détaillé de ses tra­ 
vaur, il me semble préférable de remettre celte étude 
au prochain numéro afin d'utiliser alors des données 
statistiques précises. 

Cette fois, j'entretiendrai les lecteurs de l 'I nier­ 
nationale Communiste d'une autre question, des plus 
importantes, ayant trait à l'Instrnction publique des 
Soviets. 

J'ai en l'occasion d'indiquer dans un de mes arti­ 
cles précédents que, malgré l'attitude bienveillante-di,s 
la première heure-du Commissariat de l'Instructiun 
populaire envers le personnel de l'enseignement, nous 
nons sommes heurtés de la part de cc dernier à une 
opposition haineuse et irréductible. l1 est vrai que nous 
connûmes dès le premier jour le centre de cette oppo­ 
sition,-qui était l'Union Panrasse des Instituteurs, à 
la tête de laqnelle se trouvaient des professeurs d'écoles 
moyennes appartenant pour la plupart aux partis s.-r. 
r-t s.-r. de gauche. 

Qnaut au reste de l'enseignement, l'ensemble de 
rnnion-forméc de 50 mille instituteurs environ-et .• à 
plas forte raison, la grande masse des Instituteurs de­ 
meurés en dehors de l'union (soit environ 300 mille 
instituteurs), hésitait d'autant pins, comprenait d'autant 
moins les problèmes posés qu'elle se rapprochait plus 
rlu nivean de l'instituteur primaire; cc sont les plus 
hanta placés dans la hiérarchie de l'cnseigoement qui 
nous opposaient le plus de haine et de résistance. 

~fous tolérâmes longtemps l'existence de l'Union 
Panrnsse des Instituteurs, désireux d'éviter dans les 
questions d'enseignement toute violence peut - être 
inutile, 

liais Je développement ultérieur de l'état d'esprit 
Ù<3 instituteurs nous amena à une autre conclusion. 
L'Union Panrnsse des Instituteurs ayant adopté, de 
toute évidence, Je caractère d'une association politique, 
êtonffa absolument les bonnes dispositions naissantes 
ries instituteurs envers l'école révolutfonnaire-tandis 
qu'elle perdait rapidement, d'autre part, la sympathie 
des masses dont nous recevions, par la voie de nom· 
brenses résolutions des congrès les pins variés, des 
témoignages d'intérêt de pins en plus fréquents. 

C'est pourquoi nous nous rèsolümes nnalement, à 
la fin .de l'année 1918, à dissoudre l'Union Panrnsse 
des Instituteurs et à la remplacer par une association 
professionnelle d'on antre type. 

Mais duqnel?-Des divergences d'opinion se mani­ 
ïestërent à cc sujet, Le corps enseignant lui-même et 
surtout ses couches supérieures, vonlureut fonder une 
large union professionnelle qui n'eût Hé qu'une réédi­ 
tion de l'Uuion Panrnsse des Instituteurs; par ailleurs 
certaine institutenre communistes et certains reprëseu- 

tants ùu Commissariat de !'Instruction populaire voulaient 
une association fermée, étroite, nettement communiste. 

A ce point de vue l'Union des Instituteurs Interna­ 
tionalistes-déjà existante-semblait même trop large. 

Une ligne médiane finit par être adoptée après de 
longs débats à la Conférence des Délégués provinciaux 
et à la fraction communiste du Congrès des Instituteurs 
Internationalistes. On décida de créer une large uni- n 
professionnelle mais dont le noyau organisateur eut 
toujours été formé do communistes ou d'hommes ayant 
donné des gages au Parti. Un certain tri devait ensuite 
se faire: les nouveaux membres ne pouvant être admis 
que sur rccommandatiou. Mais il restait bien entendu 
que l'accès de l'union ne serait pas rendu trop difucile 
et qu'elle devrait compter ses membres par milliers. 

L'Union professiounelle devait naturellement entrer 
dans la grande famille ouvrière <les unions profession­ 
nelles. Le Soviet Paurusse des Unions profcssionuelles 
fit subir à. notre projet quelques modifications. Il déci,la­ 
que l'organisation des instituteurs devait se baser sur 
les mêmes statuts-à quelques détails près-que toutes 
les unions professionnelles ouvrières. 

Comme 011 sait, les unions professionnelles sont 
considérées en Rnssie comme indépendantes des par tts 
politiques. Les statuts contiennent cependant no pa· 
ragraphe où il est dit que, seuls, peuvent appartenir 
aux unions professionnelles, les travailleurs qui recon­ 
naissent la nécessité de la dictature prolétarienne pour 
fonder la société socialiste. 

Nos camarades ouvriers soulignaient que cotte­ 
reconnaissance de la part d'un instituteur est amplement 
suffisante pour le faire considérer comme étant à. 
l'école un digne collaborateur do la révolution. 

Les ouvriers des unions professionnelles <lésapproul'è· 
rent même le titre que nous nous proposions fl'aùoptcr: 
Union professionnelle des travailleurs de l'enseignement 
et de la culture socialiste. 

Jls voulurent en retrancher Je mot e socialistes , 
comme ayant un caractère politique. Ils finirent uéau­ 
moins par reconnaitre l'utilitè de ce terme. 

Le premier congrès do la nouvelle union )).-Ofession­ 
nelle-rénni en juin dernier-a élu un comité central 
composé de communistes et, d'une façon générale, a 
témoigné du caractère révolutionnaire relativement 
élevé de l'organisation. 

En fait les communist-s y formaient la majorité; et 
la minorité même y témoigna d'un tel accord avec les 
communistes qu'aucun désaccord ne se fit remarquer. 

L'union fut de snito puissante. 70 mille membres y 
adhérèrent. A l'heure actuelle elle ùoit en compter 
80 mille environ, sa croissance étant assez rapide. 

Lo Commissariat de l'Instruction populaire lui recon­ 
nait de grandes possibilitès d'avenir et penso que le 
meilleur travail peut être fait avec les instituteurs 
ainsi organisés, tandis que sans accord entre les dlri­ 
geanls de l'enseignement scolaire et les travailleurs ,!c­ 
l'école aucuae profonde réforme n'est guère possible en 
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fait, Le Commissariat do l'Instruction populaire recon­ 
naitra très vraisemblablement bientôt à ces Ùnions 
professionnelles le droit d'envoyer leurs reprèsentants 
dans los bureaux des institutions centrales et locales. 

Notons que les instituteurs des écoles populaires 
et ceux du premier degré ont dans l'union profession­ 
nelle une écrasante majorité. Ils n'ont pas seulement 
uno majorité de fait oroportionnellc à leur grand nombre; 
ils sont encore les plus nombreux en comparaison avec 
le pourcentage de .mambre quo fournissent les institu­ 
teurs des anciennes écoles moyennes. 

Quant au nombre de professeurs dans l'Union pro­ 
fessionnelle, il est moindre encore. 

L'Union admet non seulement les travailleurs de 
l'école mais aussi ceux do l'enseignement pré-scolaire 
et post-scolaire, do mémo que les divers membres do 
personnel d'une école, en général. Le Commissariat tend 
à faire donner au personnel subalterne des écoles - 
concierges, portiers, temmes de service, etc.-nne certaine 
préparation pédagogique. Les personnes placées à proxi­ 
mité de l'œuvro d'éducation et des enfauts doivent en 
effet posséder certaines connaissances ne serait-ce qu'ufin 
d'éviter de fiicboux manques de taot et de ne pas nuire 
Îl. l'ensemble de l'œuvre pédagogique. 

Les sympathies des instituteurs pour la réforme 
de l'école se sont visiblement élevées. Les faits que je 
viens diudiquer eu donnent la preuve. 

La quantité énorme de lettres et de questions que 
nous recevons tous les jours l'indique aussi. 

De nombreux pédagogues connus, qui, jusqu'à présent 
demeuraient dans une crpectative plutôt sceptique, 

déploient maintenant une grande activité et collaborent 
avec nons. 
II est vrai que certains milieux eoviétistes manifes­ 

tent au même moment une certaine impatience, par 
suite des lenteurs de l'organisation des écoles du second 
degré. Cette impatience se traduit généralement par J., 
désir de faire pression sur les membres de l'enseigne­ 
ment et d'lntenslâer l'action de l'Etat et du prolétariat 
sur le personnel scolaire (surtout iL Pétrograd), ou au 
contraire, par un amoindrissement très appréciable de 
nos exigences et par une tendance vers la réconciliation 
avec les éléments arriérés (tendances observables à 
Moscou). 

Mais il va de soi quo le Commissariat de I'Instruc­ 
tion populaire ue tolérera d'écarts ni dans un sens ni 
dans l'antre, sachant bien d'ailleurs qne la voie qu'il 
a adoptée ne peut naturellement pas amener de suite .à 
des résultats absolument satisfaisants, la tâche à accom­ 
plir étant véritablement grandiose, mais convaincu que 
cette voie est sans nul donte la bonne. C'est ainsi 
que nous sommes, en y persévérant, les témoins d'nn 
énorme succès: la rapide organisation d'une union 
professionnelle une fois et demie plus forte que l'ancienne 
Union Panrusse des Instituteurs et infiniment plns impor­ 
tante qu'elle par ses dispositions actives. 

A. LOUNATCHARSKY. 

Moscou, Kromlio 3/X-1919. 



EN RUSSIE 

LES COOPÉRRTI\JES DE CONS0MM1\TION 
Dans l'histoire des coopératives de consommation 

en Rassie, trois périodes sont à distingner: la coopé­ 
ration sous le tsarisme, A l'époque de Ja révolution 
bourgeoise et pendant le régime des Soviets. 

I. 

La coopération est née en Russie vers la fi 11 <le 
1860. An co:nmencement de la guerre, elle reprè- 
-sentait déjà une force importante. Au t-er janvier 
1914, le nombre des sociétés coopèratives de consom­ 
mation s'élevait à 10.000, groupant environ 1.400.000 
de membres; Ie chiffre d'affaires des .sociétés coopéra­ 
tives et des groupements de sociétés coopératives 
s'était ëlèvë en 1913 à 250.000.000 de roubles. 

Mais, malgré Je nombre élevé des sociétés coopé­ 
ratives, la coopération ne touchait qn'une partie insi­ 
gnifiante de la population de la Rnssie (moins d'un 
pour cent) et groupait plutôt Ies éléments aisés de la 
bourgeoisie moyenne des villes, de la classe ouvrière 
et de la classe paysanne . 

.4. vec un pareil recrutement, Ies coopératives res­ 
taient en dehors de la vie politique. Il est vrai que 
la plupart des leaders de la coopération se trouvaient 
dans l'opposition an régime tsariste. L'autocratie 
était, en effet, à cc point hostile A toute liberté d'ini­ 
tiative en matière d'organisation, même pour les orga­ 
nisations dèpnnrvucs de tout caractère révolutionnaire 
et socialiste, qu'elle sut se faire des adversaires même des 
coopérateurs - qui n'étaient pourtant que les paisibles 
représentants des groupes Iibêraux et socialistes de droite. 

Mais les coopérateurs étaient incapables d'engager 
une lutte et ils s'en abstinrent. Seulement, pendant la 
période qui s'écoula entre la première révolution et. la 
guerre, au sein des coopératives de fabrique et d'usine 
(qui n'étaient an début que des boutiques ordinaires 
connues sous le nom de ccoopératives des usines-et qui 
dèpcndnient en réalité des patrons), des groupes corn· 
rncncèrent à se former composés d'ouvriers d'opinion 
avancée et do pins en pins conscients, qni s'efforcèrent 
de créer nne coopération ouvrlëre iodêpcndarrte de la 
bourgeoisie; mais ces groupes étaient encore très peu 
nombreux. Aussi leur attitude aux congrès coopératifs 
de 19,08 à Moscou et de 1912 à Kiev ne put-elle 
exercer aucnnc influence sur le caractère général de 
la coopération. 

Celle-ci demeura une organisation homogène, la 
coopération bourgeoise, et clic continua à avoir pour 
meilleurs représentants des libéraux et des gens .cul­ 
tlvés, 

Pendant la guerre, le nombre de, coopératives 
s'accrut fortement. La pénurie de marchandises qui 
commençait à se faire sentir, la forte hausse des prix, 
provoquée par la spéculation, poussèrent les consom­ 
matenrs ù EC grouper en coopératives, afin de se <lé· 
fendre ainsi, ne fût-ce qne dans uno faible mesure, 

contre l'exploitation dont ils étaient victimes de la. 
part du capital commercial privé. 

A la fin de la guerre, au ï-cr janvier 1918, ÙI 
nombre des sociétés coopératives s'élevait à 25.000, 
chiffre supérieur de I 50% au nombre total dos coopë­ 
ratives de tous le! autres ziays du monde; le nombre, 
de leurs membres êtait d'environ !1.000.000, leur chiffra 
d'affaires atteignit, en 1917, la somme de ü à 
7 milliards. 

· Mais l'accroissement de la coopération ne changea 
rien à sa composition sociale. Elle resta comme aupa­ 
ravant essentiellement bourgeoise et si l'attitude ,le& 
congrès provinciaux des coopératives (avant la révolu­ 
tion de février, il n'y eut pas en clfct de congrès 
national des coopératives) devint de pins en plus nette 
et de pins en plus radicale an point de vue politique, 
il fant en chercher la cause dans le rnécontcutemcnt 
qui s'était alors emparé dn pnblic et, en particulier, 
de la petite et de la moyenne bourgeoisie profonde­ 
inent affectée par les conséquences de la guerre tsariste 
et dont les yeux n'avaient pas encore discerné son 
nouvel ennemi. le prolétariat. 

II. 

La situation se modifia radicalement après la ré­ 
volutlon <le février. 

Le prolétariat, représenté par le parti bolchévik, 
opposa nettement an Gouvernement Provisoire, sorti ùc 
la bourgeoisie, sa tactique révolutionnaire et son pro­ 
gramme communiste. , 

Et alors commença une lutte implacable, dans la-;1 
quelle nucunc organisation sociale ne pouvait plus re~ 
ter neutre. La coopération dut faire son choix entri, 
les deux partis. Et, cc choix ne pouvait évidemruont 
être douteux pour les leaders de la coopérution, 1'e· 
crutêe comme elle l'était à cette époque. lis se ran­ 
gèrent dn côté du gonverucmcnt de Kércnsky et con­ 
stituèrent même l'extrême droite des forces sur les· 
quelles s'appuyait Kércnsky. 

On put Ie constater clairement aux Congrès géné­ 
raux extraordinaires de la Coopération des l 1-13 sep· 
tembro et des 4-6 octobre Hll 7. Lo premier congrès· 
avait été convoqué spécialement avant la Conférence· 
Démocratique, qni eut lieu à Pètrograd pendant ln 
seconde moitié de septembre. Il groupait les couches 
supérieures bourgeoises de la coopération; aussi donna· 
t-il mandat à ses délégués ile se montrer les advcr­ 
saires irréconciliables du parti prolétarien à la Confé­ 
rence Démocratique et do ne reculer devant rien pour 
assurer le maintien du pouvoir de coalition autisc­ 
viétiste. 

Ayant réussi, avec l'appui des menchëviks et des 
sücialistes-rév0Iuti1Jnnaircs, ·à faire accepter le rrain­ 
tien du gouvernement de Kércnsky et ln convocation 
d'on parlement, les coopérateurs se rénuircnt cncoro 
une fois, dans le but n'établir un plan de la campagno 
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ponr les élections à la Constituante, de façon è. jouer 
an sein de cette dernière le même rOle qu'il. ln 
Oonfèrence Démocratique. 

La coopération commnne ne fat pas d'ailleurs 
soule on centre de lotte coutre les commnnlstes; 
le t-er Congrès de la coopération ouvrière, qui se ré­ 
unit en· août 1917, se déroula, comme celui de la 
coopèratlon pnbliqtie, sons l'hégémonie· des menchèvlks 
et défendit ln coopération indépendante de tout 
pouvoir y compris éventuellement le pouvoir des So­ 
viets. 

m. 
La révolution d'octobre donna !o pouvoir a11 parti 

du prolétariat, contre lequel los coopérateurs avaient 
mené uno lotte si acharnée. · 

Quels rapports devaient s'établir entre les vain­ 
q uenrs et les· vaincus? Indépendamment do nos vues 
sur l'organisation de la répartition dans une société 
communiste développée, nous comprenions, nons, corn­ 
munistes, que la construction socialiste de la société 
ne pouvait être basée qne sur les formes créées par 
le développement du régime antérieur, c'est-à-dira du 
capitalisme. 

Dans le domaine de la production, nous ue détrui­ 
sons naturellement pas les fabriques et les usines, ni 
les grands groupements industriels, mais nous nous bor­ 
nons ù les déclarer propriété commune de la société 
et il. changer Jour mode de direction. Do même, dans 
le domaine de la répartition, nons avons dû construire 
nos appareils do répartition en nons inspirant des appa­ 
reils <le l'ancien commerce privé on utiliser la coopè­ 
ration de consommation qui était déjà devenue uuo 
force. 

On no peut en politique, . se laisser guider par 
le seurnnenr, c'est pourquoi, malgré l'bostilitë qni 
s'était créée entre nous et les couches snpérienres de 
la coopération, nous n'avons pas hésité à préférer 
l'appnreil de ln coopération à celui du commerce privé. 
~!alhcureosemcut l'attitude des coopèrateurs n'a pas ré­ 
pondu ,·, la nôtre. Ils n'ont pas vouln accepter le fait 
de la révolution ouvrière. Caressant l'espoir que lo 
triomphe des bolchéviks serait do courte durée et atten­ 
dant chaque jour notre chute, ils ont contribné, autant 
qu'ils le pouvaient, an désarroi do l'industrie et du 
ravitaillement et ils se sont abstenus d'entrer en 
pourparlers avec le gouvernement. Il ne nons resta 
alors qu'à organiser, A côté do la coopération et du 
commerce privé, notre propre appareil do répartition 
et nos magasins sovlètistea 

!fais, co faisant, nous n'avons pas cessé d'escompter 
1111 revirement de la part des coopérateurs, c'est-à-dire 
leur disposition è. entamer des négociations; notre 
attente se justifia, lorsque les coopérateurs eurent 
compris, avec tont le monde d'uilleurs, que la durée 
du pouvoir des soviets devait être évaluée non en 
jours, ni même eu semaines, mats au moins en mois, 

Le premier accord entre le gonvernemcnt des 
Soviets et la coopération intervint en avril 1918. Il 
était important pour nous que la coopération cessl!.t 
d'être le groupement libre d'un nombre relativement 
faible d'individus. Nous voulïous arrij er A ce qu'elle 
embrassât toute la population de la Russie sovlétlsto 
et rendit ainsi inutile l'existence des antres organes 
ile répartition. La seconde ti\cho qne nous assignions 
il. la coopération était de réaliser les points essentiels 
de notre politique en mnfüre de ravitaillemenL Mais 

l'une et l'antre de ces deux con.ditions parurent. ~nc­ 
ceptables aux ccopêràteurs, C'est pourqùoi te décrc du 
12 avril ne fu·t qu'on compromis: An lieu de l'a la­ 
tion obligatoire do la population entière au coopë a-. 
ûons, le décre~ stipula seulement qne les coopératives 
desserviraient, non seulement lenre membres, mais la_, 
population entière. La distinction entre les mombros, 
maîtres des coopératives, et los non-membres, qui 
n'ont rien à voir. dans la gestion de ces dernières, 
continue à subsister. Le décret se borne il donner dos 
facilités d'affiliation (la cotisation des adhérents , est 
abaissée po~· · les indigents il 60 kopecks) et prévoit des. 
primes ponr es ccopératives qoi an_ront réussi à rallier,' 
en qualité membres, tons le habitants de leur rayon. 
Pour forti cr la sltuation des coopératives dsns la· 
lutte contre le comraerce privé, celui-cl est frappé d'on 
impôt égal è. 6 ,~ du ehill'ro d'alfa ires, impOt dont les 
coopératives sont exemptées. Le décret interdit d'élire 
dans les conseils d'administration des coopératives do 
premier degré ainsi que des groupements de sociétés 
coopëratlves, des commerçants et directeurs d'entre­ 
prises commerciales prlvèes; leur prédominance dans 
ces conseils avait mis en effet jnsqn'alors la coopération 
sous l'influence du partl bourgeois. 

Le décret fait bien encore one antre restriction; 
il déclare les dispositions légales du pouvoir des So­ 
viets au sujet de la constitution de stocks et do la 
répartition des produits de première nécessité obliga­ 
toires pour les organisations coopératives comme pour 
les organes. soviétistes et les commerçants privés (c'est 
IA une concession des coopérateurs au pouvoir des 
soviets). Par contre il établit la représentation do ln: 
coopération dans les organes du ravitaillement, natio-' 
nnux aussi bien que régionaux, tandis que. la récipro­ 
cité n'est pas accordée aux organes do pouvoir des· 
soviets vls-à-vls de la coopération. 

Ainsi donc, après le 12 avril lill8, la coopération 
continue d'être un organe indépendant, parallèle aux 
organes de l'État et qui n'entre avec lo ponvoir qu'en 
rapports contractuels temporaires. Et, chose très 
caractéristique, ce contrat, qui réalise dans une si 
faible mesure nos visées dons le domaine de la coopë­ 
ration, constituait de notre part, non seulement pour 
la coopération publique générale, purement bourgeoise, 
mais aussi ponr 111 coopération dite ouvrière, le maxi­ 
mum des concessions possibles. C'est bien dans ce sens 
que so prononça tout A fait nettement le 2-o Oongrës 
général extraordinaire de la coopération ouvrière 
(commencement d'avril 1918). · 

L'acte snbsëqnent du pouvoir des soviets è. l'égard 
de la coopération fut le décret du 8 août 1918, sur 
l'éc!tango des marchandises. 

Co décret confie à la coopération le ravitaillement 
eu produits manufacturés de la popnlat ion rurale qni 
aura remis l'excédent do sés céréales A l'État, repré­ 
senté en l'occarence par ses organes d'approvisionne­ 
ment -, Evidemment, la coopération n'était pas à même 
de remplir d'emblée ce rôle, d'abord à canse de ln 
grandeur de cotte tâche, et surtout parce qne les 
leaders do la coopération étaient étrangers an principe 
de classes qni se trouve à la base du décret sur 
l'éohnnge des marchandises. 

Les petits bourgeois, c'est-à-dire les coopérateurs, 
n'admettaient on aucune façon qu'il· fallût répartir 
les tissus, les allumettes, le fer, etc. -cntre les paysans, 
non pas proportionnellement à la quantité de céréales 
remise par ceux-ci, mais suivant leurs besoins et donner 

· ùavnutngc aux pauvres, quoiqu'ils n'eussent pas remis 
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de céréales da tout, tandis qu'il ne fallait rien donner 
au paysan riche qui tient caché une grande quantité 
de produits manufacturés acquis par lai précédemment. 

Quoiqn'll en soit, les coopératives ont fourni la 
campagne en articles manufacturés et en répartis­ 
sant ces marchandises, bien qu'elles se soient écartées 
du décret, elles ont effectné une œuvre utile è. la 
Russie soviétiste. La pression exercée par la masse, 
qui constitue les couches inférieures de la coopé­ 
ration, snr les couches supérienres de celle-ci força 
ces dernières è. faire des concessions et le 2 novembre 
il a déjà été possible de faire un grand pas eu 
avant dans la voie du rapprochement avec la coopè­ 
ration. 

Il est vrai quo le nouveau décret ne prévoit pas 
encore l'aft!liation obligatoire de la popnlation entière 
il. la coopération, mais il oblige chaque consommateur 
à s'inscrire à un centre de répartition soviétiste 011 
coopératif; or, si l'on prend en considération que dans 
la plnpart des villages de Russie il n'existait pas de 
magasins sovlèttstes, cet article du décret équivaut 
pour l'immense majorité de la population, è. l'affiliation 
obligatoire à la coopération. 

Le décret contient une série d'articles assurant à 
la coopération la possibilité d'un large développement 
ultérieur. Il en ressort notamment que les dépôts et 
magasins des coopératives sont inclus dans le réseau 
général des points de répartition et que le commissa­ 
riat de l'approvisionnement f .. urnit à ces dépôts et 
magasins des marchandises et prodnits alimentaires 
sur le même pied qu'aux magasins sovlétistcs et enfin 
que les magasins et dépôts des coopératives ne penvent 
être ni nationalisés, ni muuicipalisés. Ceux mêmes qui 
ont été mnnicipalisés avant la publication dn décret, 
contrairement è. l'esprit et à la lettre des décrets 
antérieurs, doivent être rétablis dans leur situation 
antérieure. 

'I'ous les décrets ci-dessus indiqués aboutissaient 
à l'élargissement de la sphère d'activité de la coopé­ 
ration et transformaient celle-ci en branche importante 
et indispensable de l'œnvrc cle constrnction socialiste. 
Cette nouvelle situation ne put cependant triompher 
des dispositions hostiles des couches supérieures. Tout 
en faisant.preuve (extérieurement) d'nae entière loyauté, 
elles continuèrent à opposer une résistance passive aux 
entreprises du pouvoir. Répondant alors à l'appel du 
Parti Communiste, les ouvriers entreprirent la con­ 
quête de la coopération par l'intérieur. Un grand 
nombre de militants organisateurs, dans les capitales 
comme en province, s'attelèrent à l'œavrc coopérative 
(en suivant d'abord la ligne de moindre résistance, c .­ 
à-d. eu commençant par la coopération ouvrière) et 
conquirent, aux nouvelles élections, la majorité des 
grands centres coopératifs ouvriers, sl bien qu'au 
a-e Congrès de la .coopération ouvrière (décembre 1918), 
ils infligèrent une défaite l\écisive aux menchéviks qui 
régnaient encore à cette époque dans la coopération 
ouvrière. Le centre moral de la coopération ouvrière, 
le Conseil Général de la Coopération Ouvrière, devint 
communiste. 

A partir de ce moment, nons pûmes travailler à 
l'organisation de la coopération en agissant sur elle de 
deux côtés, par en-haut, an moyen de décrets, par eu-bas en 
faisant eotrer dans les coopératives les masses des 
travailleurs des villes et de la campagne et, par l'inté­ 
rieur, en favorisant l'entrée et en utilisant l'influence 
des coopératives ouvrières dans les groupements locaux 
des coopèrativea et dans l'Union Centrale des coopë- 

ratives où elles poursuivirent la politique tracée par 
le Conseil de la Coopération Ouvrière. 

Le dernier coup fut porté è. l'opposition par le 
Conseil supérieur de l'Economie populaire, qui avait il. 
cette époque la direction de la coopération. Un arrêté 
pris par ce Conseil débarrassa les organes dirigeants do 
la coopération de tons les éléments qui, par la classe 
à laquelle Ils appartenaient, étaient hostiles aur ouvriers 
et aux paysans travaillenrs. 

Outre les restrictions formulées par le décret du 
12 avril, Je nouvel arrêté privo du droit de suffrage, 
actif et passif, dans les coopératives, tous ceux qui 
emploient des travailleurs salariés daus un but de lucre, 
ceux dout Je3 moyens principaux d'existence sont un 
revenu antre que celui de leur travail ou une propriété 
autre qùe celle dérivant do leur travail, tous les anciens 
commerçants ayant liqnidé depuis moins de trois ans, les 
ministres du culte n'ayant pas témoigné jusqu'à ce jour 
d'une adhésion sincère au renouvellement de l'œnvre 
coopérative, les moines, les anciens policiers, etc. 

L'acte suivant de la législation coopérative sovié­ 
tiste fut le décret du 20 mars 1919 sur les communes 
ile consommation. 

Voici le texte intégral da début de cc ùécret: 
e La situation difficile dans Jaqnel1e se trouve 

l'approvisionnement nècessite des mesures urgentes 
pour sauver le pays de la famine ainsi qu'une stricte 
économie des forces et des moyens qu'exige cet appro­ 
visionnement. Pour atteindre ce but, il faut que le 
domaine de la répartition soit pourvu d'un appareil 
unique. Cette mesure est d'autant plus impériêuse et 
urgente que tons les organes de répartition (répartis 
principalement en 3 groupes: organes d'approvisionne­ 
ment, coopération ouvrière et coopératives publiques 
générales) reçoivent la plus grande partie des produits 
d'nno sonrce unique et que les frottements entre ces 
groupes sont déjà devenus dans la pratique un obstacle 
qui doit être supprimé. 

«L'union des organes de répartition existants doit 
être effectuée sans détruire ni rejeter l'appareil prlu­ 
cipal de répartition régulière eu masse, c-à-d, la coopè­ 
ration, qui est l'unique appareil, crëè, il est vrai, par 
le régime capitaliste, mais éprouvé par un développe­ 
ment de plusieurs annèes ainsi quo par l'ci:pêricncc 
pratique. L'ancien appareil, appelé l\ servir de base au 
nouveau, doit être maintenu, développé et perfec­ 
tionné>. 

Comme on Je constate par cette citation, l'appari­ 
tion de cc décret fut hâtée par la crise aiguë de 
l'approvisionnement. En s'efforçant cl'introcluirc le 
maximum d'organisation et d'économie des forces dans 
l'œnvre de la répartition, on voulait pouvoir employer 
un nombre d'autant plus grand de militants à l'appro­ 
visionnement et à la constitution de stocks de céréales- 

Mais le nouveau décret en lui-même ne fait que 
compléter les premiers et il est entièrement conforme 
aux déclarations de principe définitivement fixées dans 
le programme adopté dans le courant du même mois, 
an a-c Congrès de notre parti. 

Le décret met en effet à la base do tous les orga­ 
nes de répartition, non pas l'appareil du commerce 
privé ni les magasins soviétistes, mais bien la coopé­ 
ration. 

Il lai remet, non seulement, toute l'œuvre de !,, 
répartitioi_i mais aussi les appa~e.ils (magasins, dépôts, 
boulangeries) créés par les comités locaux d'approvi­ 
sionnement. Ce faisant, il de-rait empêcher toutefois 
que les couches supérieures de la coopération pussent 
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se servir de l'immense force a10s1 acquise par Ics 
coopératives pour combattre Je pouvoir des Soviets; Il 
devait faire en sorte que Ia remise aux coopératives 
de toute l'œnvre de répartition aboutit à l'amèllora­ 
tion de cette œuvrc do répartition, c'est-à-dire à 
i'amèlioration du ravitaillement des ouvriers et des 
paysans, qui souffrent de la faim dans les provinces 
du :!<ord, ainsi qu'à la juste répartition des produits de 
l'industrie urbaine entre tous les travailleurs; il devait 
couper court à. toute tentative des coopérateurs pour 
essayer, en désorganisant Je ravitaillement qui leur 
était confié, de provoquer le mécontentement des masses 
pour Ic diriger contre le pouvoir des soviets; pour cela 
il était indispensable de procéder en même temps à 
une modification radicale du caractère de l'ancienne 
coopération. Les mesures prévues par le décret assu­ 
rent cette modification nécessaire. En effet, elles font 
entrer dans les rangs des membres de l'unique coopé­ 
rativc qui subsiste dans chaque ville, dans chaque 
région rurale, la population entière, y compris les 
couches les plus pauvres et suppriment tonte espèce cle 
cotisations, précédemment obstacle principal ù l'entrée 
de ces couches pauvres dans les coopératives. Provi­ 
soirement, en attendant l'élection de oooveaux conseils 
,\'administration, qui reflèteront les mes et les aspira­ 
tions, dans ce domaine, des grandes masses des tra­ 
vailleurs adhérant dans leur immense majorité à 
notre parti, les représentants des organes d'approvision­ 
nement entrent dans les conseils d'administration des 
organisations coopératives, avec tons les droits de 
membre'! de ces eonsells, dans le but de contrôler et 
de diriger l'œnvre coopérative. Des représentants ana­ 
logues do Poovoir CentraI des Soviets et do la coopè­ 
ration ouvrière noie se voient également introduits au. 
sein du centre dirigeant de Ia Coopération, c'est-à-dire 
i< l'Union Centrale des Coopératives. 

Actuellement., toute la Russie se prépare ao1 
élections des organes ,lirigeants de Ia coopération, et 
,Jans deux mois on deox mois et demi la réorganisation 
do la Coopération russe sera une chose faite. 

IV. 

!'<os adversaires, en Russie et surtout à l'étranger, 
ont accusé et accusent la Russie soviétlste ( et nous 
accusent en pnrlicnlier nous, communistes), de détruire 
la coopération; dans les journaux de la coopération 
même, il est question de nos persécutions contre cette 
dernière. 

Mesquine calomnie, pure invention démontie par 
Ia vie elle-même! C'est ce que je montrerai pour 
terminer, en me reportant à quelques données 6t&tisti­ 
ques. Il a déjà été indiqué plus hant qu'au t-er janvier 
1918, le nombre des sociétés coopératives de consom­ 
matioo en Russie s'élevait à 26.000. En septembre 1919, 
i;oit nn an et demi pins tard, leur nombre s'élevait 
(selon des renseignements incomplets) à 50.000 avec 
nn nombre d'affiliés égal à 17 on 18 millions (bien 
que Ie décret sur l'affiliation obligatoire de la popn­ 
lation entière n'eût pas encore été appliqué), c-à-d, 
qM'ü aoait doublé, sons Ie pouvoir des soviets. 

Le chiffre d'affaires de la coopération s'est accru 

dans une plus grande proportion encore. Je n'ai pas 
à ma disposition les chiffres pour 1919 et je dois me 
borner à comparer les chiffres de 1917 et de 1918. 
En 1917, .le chiffre d'affaires de la coopération s'lltait 
élevé, en roubles, à 6-7 milliards. En 1918, il était 
de 12 à 16 milliards. 

Pins frappantes encore sont les données relatives 
au travail d'approvisionnement do l'Union Centrale; 
elles sont d'ailleurs beaucoup plus complètes et précises. 
En 1917, il est passé par l'Union centrale 6.000 wa­ 
gons de marchandises; en 1918, cc chiffre s'élevait 
déjà à 32.000 wagons, soit plus du qoiotupie, ce qui 
s'explique par Ie fait que l'Union Centrale est devenue 
l'un des fournisseurs principaux des organes soviétistes 
d'approvisionnement. 

La coopération n'a donc pas été persécutée ni, à 
pios forte raison, détruite mais elle a acquis au 
contraire un développemoot énorme, qu'elle n'avait pu 
atteindre ni sous le tsarisme, ni sons Je gouvernement 
de Kérensky. 

Ces faits n'ont sans doute pas empêché un petit 
nombre de coopérateurs, à savoir Ies meochéviks, les 
socialistes-rèvolutionnnires de droite et des socialistes 
plus modérés encore dans le genre de Prokopovitch et 
de Konskova, d'entreprendre une campagne contre lo 
décret du 20 mars. Mais leur furieuse agitation n'a pas 
rencontré d'écho dans les grandes masses des consom­ 
mateurs. 

Désormais celui qui commence à se sentir Je maitre, 
dans la coopération, ce n'est plus l'ancien membre pri­ 
vilégié, qui a versé jadis sa part d'associé et est 
habitué à recevoir de <sa, coopérative plus de produits 
que les autres, mais la masse des ouvriers et des pay8aos. 
Aucun d'eux oc peut plus se créer une situation privi­ 
Iéglée, ni chercher à se séparer do voisin. Chacun doit 
désormais songer, non pins aux moyens do s'attribuer Je 
meilleur morceau (ce qui n'est possible qu'à une mino­ 
rité privilégiée) mais aux moyens d'améliorer la situa­ 
tion de tous. 

Ce nouveau maitre de la coopération (le prolétaire 
communiste et Je paysan qui combat avec l'ouvrier 
contre l'ennemi intérieur et extérieur de sa classe) 
comprend parfaitement notre décret sur la coopération, 
il le sent proche de ses Intérêts et c'est pourquoi l'~ 
I~tte entreprise par les anciens lc~dera do _la cooptrâî 
tien n'a pas trouvé d'écho chez lut et a pris fin. ·; ... ,. 

Ainsi la coopération, qui était au débat l'uiii.Qrl; 
animée de sentiments hostiles ù notre égard, de.gf\>Üp~s'. 
surtout bourgeois de la population, après uuè·:i,é'r'\ode 
de neutralité temporaire, se transforme à nr~. t~t ,e,. 
s'es_t déjà ~ra!1sform~e, dans nue large m;snte, ~11,.àrgflit:· 
sation sovlètlste, qui partag~ notre ~amèr~,~c,.,t~1r; ~~1, 
volt ses ennemis et ses anus là ou nous, le$ v~f)ns. 
nous-mêmes et qui collabore chaque jqur' 'avèf ii~1i(:K 
l'édification de la société nouvelle. · .. " " ' · · 

Il devait en être et il en a é~ aiDBI, ))afcc ,ju'tiii4! 
organisation do masses des travalU~ ')\'e. ~bël!i'ii'f 
lon~mps étrangère an mooven/19!î I li'e~~i\i~)i,·.@' p~4,'. 
lëtarlat luttant pour la cooqn~~.\\\l.'.~~-~ .. 

··N. "ki'?È$TiNS'KV 

•J d .. :·. 



L'AUTOCRATIE DU PROLÉTARIAT A LA FABRIQUE 
Bien que l'atmosphère en Europe comme en Amé­ 

rique soit imprégnée depuis près d'an siècle déjà des 
idées de liberté, de constitution, de république et de 
souverainetè dn peuple, il existe pourtant un domaine 
<,ù personne n'avait encore l'audace do rêver à la Ji. 
bertê on à la souveraineté da peuple, où l'on n'aurait 
pn f•ire la plus timide allusion à la constitution et oil 
le seigneur et maitre exerçait une autocratie com­ 
plète. Ce domaine est celui dont Marx disait il y a un 
deml-siëcle: •Il existe des endroits soigneusement ca­ 
chés à tout œil étranger, an seuil desquels le visiteur se 
heurte à l'écriteau: , Défense d'entrer» ..• ce sont les 
fabriques, les usines, les· mines, tons lieux, où lo capi­ 
tal croit et se mo!liplie mcrvellleusemeut, vivant de la 
force onvrlëres. C'est ici Je sanctnaire même do capi­ 
talisme. 

Défendant jalousement Jeurs droits sacrés, les ca­ 
pitalistes se refusèrent longtemps il tonto intervention 
constitutionnelle même de la part do gouvernement ca­ 
pitaliste (leor commis) qui craignait à juste titre que 
le culte effréné do Bénéfice, auquel se livraient les 
capitalistes, ne les entrainât à épuiser prématurément 
la malhenreose victime de cette passion - l'énergie 
ouvrière - poule aux œnfs d'or, dont la disparition 
arrêterait la merveilleuse croissance du capital. 

Cette rêsisteuce fut la canse des difficnltés que ren­ 
contra partout la législation industrielle qui d'ailleurs 
ne fut jamais appliquée intégralement. 

Ne perdons cependant pas de vne que messieurs les 
capitalistes permettaient tont de même quelques licences 
à leurs gouvernement.; mais il suffisait qu'une orga­ 
nisation ouvrière, fat-elle la pins raisonnable et la plus 
inoffensive des trades-unions- se permit <le soulever 
la qnestion d'une constitntioo industrielle aussi mé­ 
diocre que ce fat pour qne le capital se levât sur ses 
ergots, .écumant de rage devant cet attentat à ses 
,droitll natnrelas, devant cc crime de lèse majesté. 

Il ne voolait entendre parler d'aucune concession 
dans ce domaine. 

Lorsque l'aveugle enthousiasme des capitalistes de­ 
vant l'accroissement monstrueux de leurs bénéfices an 
moment de la catastrophe mondiale de 1914-191 ï 
amena dans la chaîne de l'exploitation capitaliste cru­ 
ellement rivée à la chair vive da monde, la rupture 
soudaine de son pins faible anneau-la Rnssie, Je pou­ 
voir capitaliste vacillant da Gouvernement Provisoire 
russe qui pendant huit mois avait dansé sur Je sol 
mouvant de la révolntion prolétarienne unit tons ses 
efforts pour garantir la sécurité du sanctuaire capi­ 
taliste. 

A l'exigence d'un contrôle ouvrier exprimant de la 
part du prolétariat encore insuffisamment affermi dans 
son pouvoir le désir d'établir une constitution indnstrlelle 
qui en réalité loi aurait seulement oétroyé le drolt de 
contrôle, le gouvernement de la coalition ,socialistes•, 
devenu Je défensem du capitalisme et des capitalistes 

et l'ennemi du socialisme, répondit par une féroce 
attaque contre lu classe ouvrière et par uno campagne 
provocatrice contre les bolchéviks, parti de I'avant-gardo 
prolétarienne. 

Le mot d'ordre de contrôle ouvrier avait été 11111- 
cë comme mesure de défense du prolétariat, car 
MM. les capitalistes comptaient étouffei- , par la main 
décharnée de la famine», selon l'expression d'un do 
leurs leaders, U. Riabouchinsky, la tendance de plus 
en pins dèterminêe du prolétariat it. s'emparer <lu pou­ 
voir, Ils entreprenaient dans ce but toutos les mesures 
en leur ponvoir ponr arriver A l'arrêt <les entreprises, 
créant artificiellement dos crises de combustible et do 
matières premières, négligeant les réparations indlspcu­ 
sables do matériel, etc ... Mais à mesure que la néces­ 
sité d'un contrôle qui n'aurait pas admis le sabotage 
de la production, devenait de plus en plus pressante 
pour le prolétariat, le capital multipliait ses efforts 
pour la défense de son autocratie à ln fabrique. 

Cc n'est qu'après l'éclatante rupture de la chaine 
capitaliste et lorsque le prolétariat s'empara d11 pouvoir 
politique que fut enfin tranché le nœud gordien du sa­ 
botage. et renversée l'autocratie du capital à la fabri­ 
que, Mais le prolétariat vainqueur ne pouvait se con­ 
tenter de la modeste exigence d'une constitution indu­ 
slrielle: la pratique de la vie elle-même avait clairement 
pronvé que le capitaliste ne voulait ni ne pouvait être 
un monarque constitutionnel et que, contrairomcnt à 
toutes ses assurances, il ne cesse d'ourdir quelque 
trahison et de chercher quelque moyen pour continuer 
le sabotage; qu'il n'est point du tout enclin ù enseigner 
aux ouvriers l'art de diriger une cntreprtse, ainsi 
que se l'imaginaient les uaifs partisans du contrôle 
ouvrier après la révolution d'octobre et enfiu qu'il 
est d'antant pins disposé à berner les autres qu'il 
l'est moins à se laisser berner lui-même. Et au lien 
d'une constitution ce fut l'autocratie du peuple qui 
s'établit à la fabrique, an lieu d'un contrôle ouvrier-­ 
one direction ouvrière. 

Ce passage de l'autocratie du capital à l'autocratie 
dn prolétariat à la .fabriqae représenta an fait his­ 
torique grandiose-car c'est cette période qui incarne 
l'essence même de la révolntion sociale du prolétariat.­ 
Il ne pouvait évidemment se faire en un jour comme pnr 
enchantement-an moyen d'un décret dn pouvoir ~o­ 
vlétiste; il fat réalisé dans ses grandes lignes dans 
l'espace d'une année. Cette réalisation fut possible 
grâce à l'existence dans an pays capitaliste anssi ar­ 
rit\ré que la Russie d'une grosso industrie capitaliste 
suffisamment concentrée et centralisée, couronnée par 
l'appareil central de plusieurs banques importantes. 

Bien .qne les directions d'entreprises fussent très 
lentes à ee débarrasser des représentants isolés du ca­ 
pitalisme et des agents parfois secrets da capital, cm­ 
busquës dans l'ancienne administration capitaliste, res- 
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té• fidèle à son maître, bien qne la composition de 
c- tte .dernière ne devint purement ouvrière que pon à 
peu. ce fui hien dès l• début et même ,tans les entre­ 
prise .. n'ayant formellement qu'un com rôle ouvrier, qu'une 
direction onvrière s'ètabllt à la. fJbriquo. 

Avant !& rt'volution encore de nombreux syndicats 
patronaux existaient en Russie et nue notable partie 
de ! 'industrie était unie par les banques. 

Il va de soi que l'autocratie du capital fat rem­ 
placèe par celle du prolétariat dans les syndicats et 
dans les banques bien avant de l'être dans les fabri­ 
ques et les usines •t qne le processus de la concentra­ 
tion industrielle reçut nn développement et une pro­ 
!oodenr sans exemple dans le monde. 

Pour estimer à lenr juste valeur les résultats de 
l'activité économique du prolétariat an pouvoir, il est 
indlspeusable de prendre avant tont en con-Id-ration 
le, coo,litiuos infiniment difficilea dans lesquelles elle dut 
s'esercee. 

Le premier obstacle était dû an caractère même 
de la révolution. L'industrie et tonte la vie économlqac 
en général ne p-nvent exister et se développer que lors­ 
qn'ell-s sont systèmadqnement organisées et po-sè.lent 
nue direction ré~nlièrement établie, autrement dit lorsque 
des relations productive, d-terminèes y sont ètabllee, 
Pend -nt la rl>organlsation de la direction qni de ca­ 
pitaliste qu'elle était se traasform·• peu à peu en di­ 
rection ouvrière, tonte l'acfrrité productrice traverse 
une période d'arrêt qol dore jusqu'au moment où la 
nouvelle direction onvrièro arrive à 88 mettre snffu!am­ 
ment an courant de ses fonctions. 

Le rleuxième obstacle avait ponr cause l'état par­ 
ticn liërement arriéré de la Russie en tant qne pays 
capitaliste. 

Bien qne la grosse industrie capitaliste cnncentrée ait 
Joué en Russie sans contredit nn rôle dominant dans 
le domaine éconou,iqoe, la majorité écrasante de la 
population, par suite du développement insuffisant du 
capitalisme, se comp,,sait de paysans dont une partie 
impo1 tante était à demi-prolétaire et indigente; ces 
classes paysaones soutinrent le prolétariat dans sa 
lutte pour le pouvoir, dan! l'espoir de s'emparer des 
terres et de détruire à jamais les servitudes féodales. 

C:et• e masse paysanne dans laquelle s'éveille par 
moments nn instinct prolétarien on revolurionnaire et 
à d'antres l'instinct dn petit propriétaire, de l'agrarien 
et do marchand, unie à la petite-bourgeoisie des villes 
(artisans et commerçants) qui 88 rapproche beaoconp 
de la première en tant qne classe, compliqu-ut 
excessivement par leurs vacillations et leur instinct de 
propriété désordonné et rl:fraetaire an1 idées do com­ 
munisme, la réalisation d'nno organisation commoni,te 
dans Je domaine économique et par cela même toute 
l'activité économiqne du pouvoir soviétiste. 

Le troisième obstacle est reprèsentê par le carac­ 
tère unioersel de la révolution prolétarienne russe. 
Etant elle-même Je résultat d'une catastrophe mondiale­ 
la guerre entre les titans impérialL!teo - notre révo­ 
lution menace d'allumer l'locendle de la révolution 
soctale prolétarienne dans Je monde entier et de 
transformer la guerre mondiale lmpérialï.te en une 
gnerre dea claasea. Ponr cette raison la république 
prolëtarienne des so-nets a sans ceB86 été en botte 
taut6t aux ·attaques des pniNances impériali,tea (de 
l'Allemagne en 1918, de l'ADIJleterre, de la France et 
dm autres en 1919), tant6t à cellel dea mercenaires 

russes on êtra-gere ergani-ès, soutenus •t sohsidiés 
par ces mêmes puissances impérialiste• çr,·hécu-Sl,,­ 
vaqu-s, Serbes, 'irees,-Koltchak, Déuikine, Liaousufî, 
Tchaïkov•ky, etc). Grâce à ce concours des forbans 
impèrlali-tes la guerre civile traîne en longueur, la 
bourgeoisie russe ruiuée par le prolétariat reçoit les 
mojeua de se réorganiser et de lutter p,,or le rétablill­ 
semeot dn droit "8tré d'erploiter le prol-tariat, Grlce 
à ceue circonstance la produciiou de la Russie suvlé­ 
tisre qui se trouve sous la direction ouvrière se 
trouve isolée des sources de ecmbu.,tibk (de charbon: 
le bassin do Don a été occupé par l-s Allemands et 
il l'est actnellement par Dénikioe; de pétrole: Bakou 
a été uccopé par les Allemands, pois par le,i Anglais), 
de celles de matwu prewè~, (de l'étoup,: le 
1'urke.tao a été ronp« p ,r les Tchèœ-Slosaques, pois 
par Koltchak; de minerai: Krhoi Rog a été occupé 
par les Allemand.•, puis par l>énikine; l'Oural - par 
les Tch~co-Slovaqnes, puis par Koltchak), de celles 
des prodnits alimentalrea (l'Ukraine et le Cr.11ca88 
septeutrlonal, occupés d'abord par les Allemands, pui­ 
par Dénikine; la région du Volga, l'Oural· et la 
Sibérie, occupés d'abord par les T bèeo-Sloveques, pois 
par Koltchak). Enfin on blocus hi,n que non dé­ 
claré officiellemeut, mais t<évèremeot organisé par 
les puissances impéria'istes de l'Eutente, sépare ln. 
répnbliqoe des soviets des sources où elle aurait pn 
renoove er son outillaze très détérioré pendant la guerre 
et. dont le renouvellement est a•,solument indispensable 
à l'indnstrie comme à l'aancultnre, 

Malgré tontes ces difllcultés, la direction ouvrière 
de l'économie, dans nn pays arriéré, rniné et serré 
dans l'étau puissant d'un impitoyable blocus, continue, 
tenant le marteau d'nne main et le fusil de l'antre à 
lntter voilà déjà près de rleox ans pour la réalisation 
de la révolntion sociale univtrseUe, marchant en têt.6 
du prol-tanat du monde entier et défen,iant ses po•iti"ns 
contre no ennemi qui semblait et semble encore ponr 
certains esprits toat pnissant. 

Cette force de résistance colossale et que personne 
n'aurait pû prévoir, la répobliqne prolétarienne la doit 
à son dés r inné de ,auver de la d,composition les 
forces vives do travail. La force hnmaioe est one des 
plus grandes forces prodnctrices de la société. Le ca­ 
pital en général et tont capitaliste en particulier 
se conduisait dans Je domaine éeonomiqne à l'égllrd de 
la force ouvrière en exploiteur invétéré. De tontes les 
forces productrices de la société senle la main d'œuvre 
appartenait an prolétariat. Les capitalistes ne jooi&­ 
aaient que do droit de l'exploiter droit basé sur 
la nécessitê où se trouvait le prolétaire de vendre 
sa capacité de travail à qoiconqae était en état" de le 
rétribuer. Les capitalistes n'étaient donc pas directe­ 
ment intéressés à son accroissement. li en résultait 
qne lu main d'œnvre était eontinnellement soumise à 
l'action de facteure de destruction: en temps ordinaire 
la longueur e1cessive de la joarnèe de travail et 
I'tntea-atè dn travail; dan- ·les périodes de grand 
développement industriel (et de guerre) la force ouvrière 
de même que les Instrumenta de pro lnction était 
vouée à nue nsnre rapide par ,nlte de l'intensification 
ftévreOBe do travail; pendant les crfses c'est la faim 
prov, ,quée par Je r.hômage et la baisse dea salaires 
qni était d'on eff'et destructif pour la force ouvrière. 

La direction ouvrière fat la première à prophétiser 
et l ponrsoivre dans la fabrique la politique de la 
conservation de la force onvrière, la tenant pour ane 
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des r0D1litions essentl-Hes de l'activité productive in­ 
interrompe» de la sociétè ; seul, elle réa;b,, enfin le 
pru1:ramme minimum de la social-dèm-cratie dans Ie 
d .. maine politique. 

Bien plus, le pouvoir ouvrier, au nom do. Ia con­ 
serration du prolé'tariat ne se contente pas de donner 
t. l'ouvrier nne ration alimentaire plusieurs fuis supé­ 
rieure (de· li à 4 fois) à celle des représentants de la 
bonrg-oisie ne travaillant po.nt ; elle confisque même 
t. la l,ourgeoisie en cas de besoin les .. bj, ts de pre­ 
mière nèc-ssuê, les logements y compris pour les 
remettre au prolêtanat, Ce qne les ennemis du pouvoir 
ouvrier appellent le comm,misme de consommation n'est 
donc autre chose que la politique. de conservauon de 
la ,.,,..,, ,,,od,,.,triu fondamentale de la société -de la 
for,·e du prolétariat. 

L'accroissement de I'arméo rouge est au exempie 
prol,ant du succès de Ia direction ouvrlëre. Nous sou­ 
liJ!'• on- ici un seul des actes de la grande œuvre his­ 
torique du prolétariat russe, à savoir le ravitaillement 
de I armée rouge. Elle a contre elle un adversaire entre 
les ruams duquel se trouvent les sources de produits 
alimentaires, de matières premières, de combustible, 
un adversaire puurvo par les soins du capital mondml 
et l'arm ... e ronge se trouve néanmoins aussi bien et 
parfois mieux pourvue que celle de l'ennemi. 

Ce ré.,ultat n'a pu être atteint que grâce à one 
concentratioo rationnelle des efi'oJrts dirigés vers la réso­ 
lution des problèmes les plus importants, autrement 
dit grâce à I'orzanisation solide ,le la vie économique. 
La Russie a fait dans ce domaine pendant la përlode 
de dictature prolétaricnoe un grand pas en avant. Il 
ne reste pins actuellement nne sente branche d'industrie 
qai ne ,oit centralisée et qui ne se trouve aux maius 
d'un organe ouvrier spécial, connaissant toutes Ies res­ 
sources et toutes les possibilités de ses entreprises, et 
Ies dirigeant. par I'entremise des dtrections ouvrières. 
Chez non, non seniement Ia grosse, mais Ia petite 
industrie également et jusqu'à l'agrlcnltnre sont orga­ 
nisées actuellement. Un grand travail statistique est 
eutrepris pour enregistrer toutes les force, productrices 
du pays. De cette manière nous avons non seulement 
commencé la cànstruction du foodement de notre future 
sociètè communiste, mais nous possédons déjà les 
moyens d'une concentration rationnelle des effcrts pour 

· la réalisation des problèmes particulièrement urgents. 
Une telle or zanisatlon de l'économie nationale permet 
en outre à la direction ouvrière de lutter contre la 
baisse des force, productrices qui a commencé encore 
p-ndant la guerre; cette latte doone des résultats 
positifs, malgré Ia désorganisation générale provoquée 
par la guerre et malgré tous Ies obstacles presque in­ 
surmontables énumérés plus haut. Une des méthodes 
de la Iutte contre la baisse des forces productrices est 
Ia concentration de la production; la fermeture des petites 
entreprises mal organisées au point de vae technique 
et antihygiéniques pour la plupart. Cette méthode est 
appliquée avec succès par le pouvoir soviétiste presque 
dans tontes les branches de l'industrie. Un autre sys­ 
tème consiste à placer les entreprises dans des condi­ 
tions économiques plus favoranles, c'est-à-dire à les 
transporter plus près des sources d'énergie - du com­ 
bostoble, des matières premières j à ce point de vue il 
faot sooligner le transfert d'une série d'entreprises de 
Pétrogr ad, qui vivait en grande partie de charbon 
étranger et de matières premières du su-t de Ia Rassie, 
dans la Russie centrale et dans la région de l'Oural. 

Un grand travail a été également accompli dans 
le sens de I'adaptation de Ia production aux nouvelles 
conditions dans lesquelles elle a été placée: le pas­ 
sage d'une grande partie des entreprises au chauffage 
de bois, 

Dans beaucoup de fabriques et d'usines les cadres 
de la production ont été diminués de telle sorte que 
les produits se trouvent réduits à quelques types fon­ 
damentaux; ceci a pour résultat une augmentatlon do 
la producrivtté du travail. Des me-ures sont prises en 
outre p .. nr empêcher la falslücation et pour adapter 
la qualité dn prodnot aux nécessités des grandes mas­ 
ses de la population. 

Dans beaucoup de branches de l'économie nationale 
la centralisation du ravitaillement et l'approvisionne­ 
ment en matières premières 1,ar le gouvcrucrneut sont or­ 
gani-ès. 

Les travaux de construction continuent dans dos 
proportions plus restreintes mais par contre sur un 
plan plus rationnel: nous eutcudons par là la construc­ 
tion des voi-s d'approche qui faisaient presque totale· 
ment défant jusqu'à présent. De grandes stations 
électriques sont également en voie de construction, 
pour Ie chauffage à la tourbe et pour l'exploitat.ion de 
l'énergie fournie par les cours d'eau. 

Des industrh-s nouvelles se forment, souvent encore 
inconnues en Russie, parfois de peu d'importance par 
leur proportions, mais toujours utiles dans l'économie 
do pays. 

En résumé de grands préparatifs se font pour la 
société de I'avenir, car l'avenir appartient au prolé­ 
tariat victorieux. 

Des expiorations de grau de envergure ont été faites 
dans une grande partie de la Russie; ces explorations 
ont déjà donné de grands résultats et en promettent 
de plus grands encore dans l'avenir. Des projets de 
travaux graudioses ont été élaborés, des pr,,jets 
d'irrigation du Turkestan, do développement de la 
production du coton, de Ia construction des stations 
électriques pour le pays en électrh-ltè, des projets 
de canaux, de chemins de fer, etc. Enfin des expérien­ 
ces scientiûques se font sur l'application d'une série 
d'inventions importantes, sans compter d'autres nom­ 
breux travaux en préparation. 

Des forces productrices colossales sommeillent dans 
Ie prolétariat. En plus de l'orgauisation rationnelle du 
travail socral, empêchant Ia dépense improductive de 
la force ouvrière inévitabie dans Ia dé-organisation 
de la société capitaliste, en pins de la hausse maxi­ 
mum de tonte l'énergie sociale atteinte par certaines 
des meilleures entreprises, la direction ouvrière qui 
réalise Ia synthèse de l'organisation de la production 
et de celle de Ia classe ouvrière (organisations 
antagonistes dans I'ancienne société), ajoute un 
facteur nouveau: l'enthousiasme pour le travail qui 
s'est manifesté avec one telle intensité aux samedis 
communistes - travail volontaire et gratuit accompli 
par les onvriers-communistes tous les samedis, après 
leur journée terminée; ce travail ne s'accomplit pas 
pour un salaire, mais par enthousiasme devant la grande 
rèvolution prolétarienne délivrant l'humanité et Ia 
conduisant de l'empire dn sang, de la boue et des 
larmes à celui du travail; il se trouve être 3, 4 et 
6 fois plus pro luctif que le travail ordinaire. 

Cet enthousiasme s'allumera d'une flamme encore 
pius éclatante lorsque cette avant-garde russe du pro- 
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létariat, encore isolée pour le moment verra arriver 
à son aide d'autres ,létacbements; c'est alors que le 
prolétariat universel, serrant les rangs rompra déûnl­ 
tivement d'un effort unanime la chalue déjà rompue à un 

endroit de l'esclavage capitaliste et proclamera l'auto­ 
cratie dn prolétariat nnlversel - dn ccmmunisme uni­ 
versel. 

L. KRITZMANN. 

L'ÉCONOMIH ET LA POLITIQUB A L'ÉPOQUE DB LA DICTATURE nu PROLÉTARIAT 
A l'occasion du deuxième anniversaire do pouvoir 

soviétiste, je m'é1ais proposé d'écrire une courte bro­ 
chure consucr- e à l'étude du problème formulé sous ce 
titre. Mais dans le tourbillon du travail quotidien, je 
n'ai pu réussir jusqu'à présent qu'à ébaucher la pre­ 
mière exquise do certains chapitres. Aussi me suis-je 
décidé à tenter un bref exposé schématique des idées, 
selon moi, essentielles qui existent sur la question. Sans 
doute le cara-rère schématique de mon exposé entraine­ 
t-il nombre d'ineonvèmems et de lacunes . .Mais peut­ 
être cependant, atteindrai-je pour un article concis de 
revue, le modeste but que Je me propose et qui est 
de fournir les éléments nécessaires à la position de la 
question ainsi que le canevas destiné à servir à la dis­ 
cussion do cette dernière par les communistes des diffé­ 
rents pays. 

I. 

'I'hêoriquemcnt, il est hors de doute que le capita­ 
lisme et le communisme sont séparés par une certaine 
période do transition, qui no peut pas ne pas combiner 
les· traits caract-ristiques ou les propriétés de ces deux 
formes do l'économie publique. Cette période de tran­ 
sition ne peut vas ne pas être one période de lutte 
entre le capit .Iisme mourant et Je communisme nais· 
sant ou, en d'autres termes, entre le capitalisme, vaincn 
mais non détruit et Je communl-ms, déjà né mais 
encore extrêmement faible. Non seulement pour un 
marxiste, mais encore pour tout homme instruit, tant 
soit peu familiarisé avec la théorie de l'évolntion, la 
nécessité de toute une ép•,que historique reconuaissable 
à ces caractères généraux d'une période de transition, 
doit être évidente en elle-même. Et cependant toutes 
les récriminations relatives au passage au socialisme, 
qne nous entendons de la bouche des reprêsentants 
contemporains de la démocratie petite-bourgeoise (et en 
dépit do leur étiquette sui-disant socialiste, tous les re­ 
présentants de la II-e Internationale, y compris des hom­ 
mes comme Macdonald et Jean Longuet, Kautsky et Frë­ 
déric Adler sont les ropré8entants de la dèmocratle petite­ 
bourgeoise) sont caractérisées par une méconnaissance 
totale de cette vérité évidente en elle-même. 

Le propre des démocrates petlts - bourgeoia est 
d'avoir le dégoût de la lutte de classe, de rêver au 
moyen de parvenir à éluder c..tte lutte, de chercher 
toujours à <arranger, et à concilier, à arrondir les 
angles. C'est pourquoi de pareils démocrates, ou bien 
se refusent à reconnaître tonte la période historique 
englobant le passage do capitalisme au communisme, 
ou bien se donnent pour tâche de forger des plans de 
conciliation de deux forces aux prises l'une avec l'autre, 
ou bien de prendre la direction de la lutte dans un 
des deux camps. 

II. 

En Russie, la dictntnre .. du prolétariat doit néces­ 
sairement présenter quelques particularités à elle propres, 
par rapport aux pays avancés, par suite de 1'ét.,t très 
arriéré et de l'esprit p1•tit-honrge11ls de «otre pays . .Mais 
on trouve à la base en Hussi , l-s mêmes forces et les 
mêmes foi mes de l'économie politique que dans o'imp11r1e 
quo: pays capitaliste, de serre que ce- particularités ne 
peuv .. nt en aucun cas conc-rn- r les points essentiels, 
Le, formes qui sont à la base de !"économie publique 
sont: le capitalisme, la p-tite production et le commu­ 
nisme. Les forces fondamentales sont la bourgeoisie, 
la petite bourgeoisie (surtout la classe paysanne) et le 
prolétariat. 

L'économie de la Russie à l'époque de la dicta­ 
ture du prolétariat consiste dans la lutte, à ses pre­ 
miers pas, du travail unifié sur la base du communisme 
dans le cadre unitaire d'une production géante avec la 
petite production et le capitalisme qui s'est conservé 
et qui renait aussi sur sa base, . 

Le travail est unitté en Russie snr la base dn com­ 
munisme dans la mesure où prcm;è,emt11t la pruprié1é 
privée sur les moyens de prodnction est abohe et oil, 
deu:ûènvmenl le pouvoir de l'état prolétarien organise 
à l'échelle nationale la grande production sur le sol de 
l'Etat et dans les entreprises de l'Etat, distribue la force 
ouvrière entre les diverses branches de l'économie et 
les entreprises, répartit la masse des stocks de produits 
de ccnsommatiou -appai tenant à l'état eutre 161! travail­ 
leurs. 

Nous parlons des <premiers pas• du communistne 
en Russie (pour employer l'expression dont se sert le 
programme de notre parti, adopté en mars 1919), vu 
que tuutes ces conditions ne aout réalisées chez nous 
que partiellement ou, en d'antres termes, vu que la 
réalisation de ces conditions n'en est chez nous qu'au 
stade primitif. 

Inatantanément, d'un seul élan 1·évolntionnaire, on a 
fait ce qui, en somme, pouvait être fait d'emblée; 
par exemple, le premier jour de la dictature du pro­ 
létariat, le ~6/X/1917 (8/Xl11917), la propriété privée 
sur la terre a été annulée sans indemuisation des gros 
propriétaires, c'est-à-dire que les groa propriétaires 
terriens ont été expropriés. En quelques mois, ont été 
expropriés également sans indemnisation, pre-qna tous 
les gros capitalistes, propriétaires de fabriques, d'usines, 
de sociétés par actions, de banques, de cbemln- de fer, 
etc... L'organlsation étatique de la grande production 
dans l'industrie et le 1,assage du œontrôle ouvrier» à 
<la direction ouvrière, des fabriques, des usines, des 
chemins de fer, etc... sont déjà réalisés, mals dans le 
domaine de l'agriculture, Ils ne font encore que com­ 
mencer ( ,exploîtatioW! sovlétlstes,, grlllllles exploita- 
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tions agricoles organisées par l'état ouvrier snr la terre 
d'Etat). Pareillement, l'orgai.l-ati .. n cles diver,es f .. ru.es 
d'ass-elatton des petits agriculteurs, en tant que tran­ 
sitiou Je la petile exploitation mer, antlle ,le la terre 
à l'rxp'"itatiun comu.unlste (') ne fait aussl que prendre 
corps. On peut en dire autant de l'organisation par l'état 
de la répartition .tes produits eu lieu et place du comme, ce· 
privè, c'e-t-à-dir- de la prèj-araiion et du transp .. rt par 
!'Etat des cërèates nëces-a.res à la ville et des pro· 
duits manufacturés néc-s-aires o\ la campagne. On trou­ 
vera plus loin h·s dounées sratlstiqnes recueillies actu­ 
ellement snr c-ue question. La forme de I'èconomle 
rur.,le couuuue à ,leme11rer la petite production mer· 
cantile, Id nous avons affaire A une bas- eatrê.nement 
vaste et très profondé- ent enracinée du caplta'isme. 
Sur cete hase-là, le capitalisme sa maintient et reualt, 
luttant avec la plus âpre é,,ergie contre le comn,unisme. 
Les formes de celte lutte sont la contreban-le et la 
spécutaüon qui sont dirigées courre la préparation par 
l'F.1a1 des stocks de ,·éréales (et aus-i des autres pro­ 
duits), et, d'une façon générale, contre la répartition 
des produits par l'Etat. 

III. 

Pour illustrer ces assertions tbèoriques abstraites, 
prenons des données concrètes. · 

La préparation par l'Etat, en Ru-sle. des céréales 
d'après les données do t 'ommlssariat du Ravitail­ 
lement, s'est chilfrée, du 1er août 1~17 au I-er août 
1918 par 30 mil-ions d- pouds. L'année suivante le 
chiffre s'est élevé à 110 millions de pouds. Pendant 
le premier trim,stre de la campagne suivante {1919- 
1920), l-s stocks préparés atteignent, semble-t-ll, environ 
45 millions de pouds, an lieu de 37 millions peudant 
les mêmes mols (août, septembre) de 1918. 

Ces chitfres attestent éloquemment la lente, mais 
constante améli ration de la situation, au point de vue 
de la victoire du corumuni-me sur le capitalisme, 

Et cette amèlicration est. obtenue, en dépit des 
difficultés inconnues j•1s,1n'à ce· jour causées par la 
guerre éivile, organisées par les capitalistes russes 
et étrangers qui teudent toutes les for, es des états 
les plus puissants du monde. 

C'est pourquoi, malgré ;tons les mensonges, toutes 
les calomnies des honrgeuis de tous les pays et de 
leurs agent» directs et cachës (les <socialistes, de la 
II-e Internationale), il demeure indiscutable qu'au point 
de vue du problème économique fondamental, la victoire 
est assurée chez nous à la dictature du prolétariat, 
c'est-à-dire au commnni,me sur le capitalisme. Et si 
la bourgeoisie du monde entier est prise d'un pareil 
accès de rage contre le bolchévisme, organise des 
expéditions militaires, ourdit des complots contre 
le bolchévisme, c'est précisément parce qu'elle corn· 
prend à merveille l'inéluctabilité de notre victoire dans 
la reconstructlon de l'èconomle publique si nous ne 
sommes pas écrasés par la Corne des armes, ce qu'elle 
ne réussit pas à faire. 

Les données statistiques sulvaates' fonrnlee par la 
Direction générale de la statistique, et qui viennent sen- 

(') Le nombre des exploitations aoviétiste, et des communes 
agrieol,s dans la Ru~sie aoviétiste s'élève à peu près à 3536 et 
H*61; le nombre des associations Bgricolee à 3696. Notre 
dtn-encc centra) de la t.tatistique procède actocllemtnt à un 
rerenacment exact de toutes les exploitatiooa soviétistf's et ~~m::,°::hr:Ct9~9~vellos données commeaeeront à lui parvenir. 

l-ment d'être mises an point afin d'être livrées à la pu· 
bhcite, relatives à la production et à la consommation des 
cèrëal-s, non p,s dans toute la Ru-sic s"viétiste, mais 
s-ulcme- t dans 16 de ses gou- eruernents, prouvent 
jusqu'à quel point nous avons d-jà vaincu le capit..Iisuie 
dans le court laps de temp- que nous avons eu à n .. tre 
dis.o-irio» et nnlgrê les difficultés. sans précéd nt dans 
le monde, au milieu desquelles il nous a fallu travailler. 

Voici ces données: 

0;!:::~.e,:~ {;~•:acae ,t! - 20,ll 10,a "' ,,, 
02,:.l - - u,.a 18,t 

:~:;:!s:!-:at;,. {"~!.'.~:"' • 1::: 20,0 ·o.o ... '·' 11l 0 12,1 ~, 8 n1,, 110 

Total: (2G ro11Y11•,11i~o11) U,1 7J9,f. n,o ti8,f. Tlf.,1 U,G 

Ainsi la moitié à pen près des cér~ale, est fournie 
aux villes par le Commissar i .t du Ravitaillement et 
l'antre moitié, par la conrr-baude. Une enqu-te exacte 
snr l'atlm-ntauon des ouvriers des vil es eu 1918 a 
établi pr-cisèment cette propori ion. Et le pain ,'ourni 
p.rr l'Etat revient à l'ouvrier dix fois meilleur marché 
que le pain f,.orni par les spéculateurs. Le prix du 
pain établi par ces derniers est dix fois supérieur au 
pri:c fixé par l'Etat. Voilà cc qui ressort d'une étude 
approfondie des budgets ouvriers. 

IV. 

Les données qoe nons < venons de reproduire, si on 
les m-dite comme il convient, fournissent no tablean 
eiart qui met en relief tous les traits essentiels de 
l'économie actuelle de la Russie. 

Les travailleurs font affranchis de leurs exploiteurs 
et de leurs oppresseurs séculaires, les grands proprié­ 
taires fonciers et les capitalistes. 

Ce pas en avant dans la voie de la véritable liberté 
et de la véritable ~galité qui, par son ampleur, sou étendue 
et sa rapidité est sans précédent dans "l'histoire, n'est 
pas pris en considération par les partisans de la bour­ 
geoisie (Y compris les démocrates petlts-bourgeois] qui 
entendent la liberté et l'égalité dans le sens de la dèmo­ 
cratie parlementaire bourgeoise qu'ils appellent avec 
grandiloquence la cdémocralie, en général ou la cdémo­ 
cratie pure, (Kautsky), Mais les travailleurs ont en 
vne précisément la véritalile égalité, la vëritat.le libertè 
(l'alfrancbissement du jong des grands propriétaires 
fonciers et des capitalistes) et c'est pourquoi ils se 
prononcent si fermement pour le pouvoir soviétiste, 

Dans un pays agricole, ce sont les paysans qui ont 
gagné en premier lieu, qui ont gagné plus que qniconque 
et d'emblée à la dictature du prolétariat. Le paysan 
sonffrait de la faim en Russie, sous le régime des grands 
propriétaires fonciers et des capitalistes. Le paysan 
o',.vait jamais en encore, au cours des longs siècles 
de notre histoire, laposslbilltè de.travailler pour lui­ 
même; il crevait de faim, fournissant des céotaine• de 
mil ions de ponds" de céréales aux capitalist~s, dans 
les villes et à l'étranger. Pour la première fois sous le 
r~gime de la dictature do prolétariat, le paysan peut 
travailler pour lui-même et se nourrir mieux que I'habl- 
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tant iles villes. Ponr la première fois, le paysan a fait 
en pratique connaissance avec la liherté: la lihert~ de 
manger son pain, la Iinèration do la famine. L'égalité 
dan, la ri-partition de la terre atteignit, comme on 
sait, son degrè maximum; dans l'énorme majorité des 
cas, en effet les paysans partagent la terre également 
entre e con .. ommait-urs>. 

Lo soci« Iisme e-t la suppression des classes. Pour 
supprimer les classes il faut d'abord renverser les grands 
propriétaires lanciers et les capitalistes. Nous avons 
ace, mpli cetto partie do la tii.cho; mais ce n'est là 
qu'une partie do la tâche, et même ce n'est pa- la 
partie la pins difûcite. Pour supprmer les classes, il 
faut en deuxième lieu, faire disparaitre la d11f1>rence 
qui existe entre I'ouvrier et Je paysan, faire do tous 
des travailleurs. On ne peut y parvenir d'emblée. C'est 
Ià en effet une tâche incontestablement plus difficile et 
nécessairement de longue haleine. C'est un problème qu'il 
est impossible .!o so'uri .. nuer par le renversement d'une 
classe, quelle qu'elle soit. 

(;'est un problème qni ne peut être sclutionnè que 
pnr la reconstruction organisée do l'économie publique, 
par Je passage do la petite exploitation mercantile 
privée. morcelée à la grande explotta-Ion commune. Un 
pareil passage est do toute nécessité de fort. longue 
baleine et on ne saurait que le retarder et lni créer 
des obstacles en recourant à des mesures. administratives 
et législatives hâtives et insnftisamment rétlécl,ies. On 
ne peut le précipiter qu'en apportant au paysan une 
aide telle qu'elle lni donne la possibilité d'améliorer, 
dans d'énormes proportions, tonte la technique agricoie, 
de transformer radicalement cette dernière. 

Pour résoudre Ia deuxiëme partie, qui est la pins 
diftlciio du problème, le prolétariat, après avoir vaincu 
la bourgeoi-ie, doit suivre rapidement la ligne de con­ 
duite politique snivante vis-à-vis de la classe paysanne: 
il doit établir la séparation, la distinction entre le 
paysan travaillant et le paysan propriétaire, Je paysan 
ouvrier et le paysan commerçant, le paysan laborieux 
et le paysan spéculateur. 

C'est cette différence qui constitue tonte l'essence 
du socialisme. 

Et il n'est pas étonnant q.no les socialistes en pa­ 
roies, qni ne sont en fait que des démocrates petits­ 
bourgeois (les Martoff et les Tcherooff, Ies Kantaky et 
C-ie) ne comprennent pas cette essence du socialisme. 

Cette distinction, · est d'aillenrs très difficile, car 
daus la pratiqne, tontes les propriétés particulières 
à la vie dn paysan, maigré lenrs différences, leors 
oppositions sont confondues cependant en nn tout 
unique. 

Toutefols la distinction est possible et elle n'est 
pas seulement possibie, mals elle déconle Inéluctable­ 
ment des conditions de l'économie rurale et de la 
vie paysanne. Le pay,an travailleur a été pendant des 
siècles opprimé par Ies grands propriétaires fonciers, 
les capitalistes, Ica trafiquants, les spécnlatcnrs et leurs 
états, y compris Ies rèpubhqucs bonrgeoises les pins 
démocratiques. Le paysan travailleur a appris,~en lui­ 
mëme au cours des siècles à haïr et à combattre ces 
oppresseurs et ces exploitenra, et cette cédncation, 
qne Ini a donnée la vie l'oblige à rechercher l'alliance 
avec l'onvrier contre Ie capitaliste, contre.tie spècula­ 
tenr, contre le tratlq uant. 

Mais en même temps, les ccnditfons:·économiqnes 
de l'économie mercantile font infailliblelllent du:paysan 
(pas toujours, mais dans l'immense majorité des cas) 
un trafiquant et un spéculateur. 

L. --- 

Les données statisticjnes reprodnites par nous plns 
hant montrent nettement Ia différence qni existe entre 
le paysan travaillenr et le paf"&D spécnlatenr. 

Ce paysan qni en 1918-1919 a donné ao, ouvriers 
affamés des villes 40 millions de ponds de céréales au 
prix fixé par l'état par l'entremise des organes de l'état, 
malgré tentes les lacu nes que présentaient ces organes, 
lacunes dont se rend parfaitement compte le gouv- rue­ 
ment onvrier, mais qui ne penvent pas être évitées 
pendant la première phase do passage an socialisme,-ce 
pay-an-là c'est le paysan travaillenr, Ie camarade égal 
en droits de l'ouvrier socialiste, Je meiJlenr allié de 
ce rleroier, son vrai frère dans la lutte contre le jo11g 
dn capital. Et le paysan qui " vendu en contrebande 
40 millions de ponds de céréales à nn prix dix fuis 
plus élevé qne celui fixé par l'état, tirant parti dn 
besoin et de la famine avec lesquels l'onvrier des 
villes se trouvait aur prises, frustrant l'État, augmen­ 
tant et engendrant partant Je mensonge, le vol, les 
tllouteries, ce paysan-là est le spéculateur, l'allié dn 
capitaliste, l'ennemi do claase do I'ouvrier, l'exploiteur. 
Il possède en effet nn surplns · de céréales qu'il a 
récolté de la terre commune à l'aide d'instruments 
dont la fabrication a exigé Je travail, non senlement du 
paysan, mais encore de l'ouvrier et il ressort donc 
clairement qne posséder on surplus de céréales et en 
tirer parti ponr se livrer à la spécnlation c'est se 
faire 1 'exploitenr de l'onvrier alramé. 

- Vens vonlez la liberté, l'ègalitê, la démocratie, 
nous crie-t-on de tons côtés, et vous faites ressortir 
l'inégalité entre l'onvrier et le paysan consacrée par votre 
constitntion, Ia dispersion de la Constituante, Ia réquisi­ 
tion par Ia violence des surplus de céréales, etc .•. 

Ncns répondons: il n'y a pas en au monde d'état 
qni ait fait autant pour abolir I'inégalité de fait, l'absence 
réelle de liberté dont le paysan travailleur a eonlrert 
pendant des siècles. 

Mais nous n'admettrons jamais l'égalité pour Ie 
paysan spéculateur, de même que nous n'admettons ·pu 
l',égallté, de l'exploiteur et de l'exploité, de celni qni 
est rtll!lla8ié et de celni qni a faim, on la «liberté• pour 
le premier de piller le second. Et nous nous comporte­ 
rons avec les gens êrndits qui n~ ve\lient pas comprendre 
cette différence comme aveo des gardes-blancs, même 
si ces gens se qnaliflent démocrates, socialist.e.e, inter-· 
nationalistes (Kantsky, Tchernolr, Mari.off}. 

V. 

Le socialisme est l'abolition des classes, La dicta­ 
tnre du proiétariat a fait pour arriver à cette aboli­ 
tion tont ce qn'elle a pu. 

Mals il est impossible d'abolir les classes d'embiée. 
Et les classes se sont conseniéu et se consen,eront 

pendant l'époqne de la dictature prolétarienne. La 
dictature ne sera plos ntile qnand Ies classes dispa­ 
raitront. Elles ne disparaitront pas sans la dictatnre 
du prolétariat. 

Les classes se:sont conservées; mais chacnne d'elles 
a changé d'aspect pendant l'époque de la dictatnre du 
prolétariat, les relations mutuelles des classea entre 
elles se sont étalement moditlées. La lntte de classe 
ne disparait pas avec la dictature do prolétariat; elle 
ne {ait que prendre de nouvelles formes. • 

Le prolétariat était, sous le capitalisme, la classe 
opprimée, Ia classe privée de tonte propriété de moyens 
do productloo, la classe qui seule était lmmMlatemeot 
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et entièrement l'antithë-e de la bourgeoisie et c'est 
pou, quoi, seule aussi, elle fut capable d'être révolu­ 
tionnaire jusqu'au bout. Le prolét,,rint est. devenu, 
après avoir renversé la bourgeoi-ie et conqui- le 
ponvoir politique, la classe dumina .. te; il détient le 
pouvoir de l'état; il di-pose des moyens de production 
déjà socialisés; il dirige les éléments el les clas-es 
hésitantes et intermèdiaires- il écrase l'énergie de 
rèsistance recru-rescente des exploiteurs Ce sont là 
des problèmes particuliers de la lutte de classes que 
le prolétariat ne se posait pas et ne pouvait pas se 
poser antèi ienremcnt. 

La classe des exploiteurs, des gros propriétaires 
fonciers et des capitali-tes n'a pas disparu et elle ne 
~eut pas disparaitre d'emblée avec la dictature du 
prolétariat. Les exploiteurs s-m vaincus, mais non 
anéantis. Il leur e-t resté une base internationale, Je 
capital international dont ils sont uue succursale. Il 
leur est resté en partie quelque, moyens d• produc­ 
tion; il leur est resté Je l'argent; il leur est resté de 
considérables attaches socia.es. Leur énergie de rési­ 
stance s'e,t accrue, précisément à raison ,le leur 
dètaite, cent et mille foie. 

Leurchabileté,danR le domaine de l'adminislration do 
l'Etat, de l'armée, de l'économie p11li1ique leur dunne 
nu avant age fort considérable en sorte quo leur im­ 
portance est inc- mparablement pins grande quo la place 
qu'ils occupent dans l'ensemble de la population. La 
lotte Je classes menée par les exj.lolteura renversés 
contre l'avant-garde victorieuse des exploités, c'est-à­ 
drre contre le prolétariat est devenue infiniment ·plus 
acharnée. Et il ne peut pas en être autremoot si l'on · 
parle vraiment üe rèvolution et si l'un ne comprend 
pas sous co terme (comma foot tous les héros de la. 
II-me Iuternarionale] des illusions réformistes. 

Enfin la classe paysanne, comme toute la petite 
bourgeoisie en général, occupe également sous la dic­ 
tature du prolètariat one position moyenne, intermé­ 
diaire: d'une part, c'est la masse assez considérable 
(et dans la Bus-le arriérée énorme) des t.ravail'eurs 
unie par l'intérêt commun aux travailleurs de s'affran­ 
chir do gros propriétaire foncier et do capitaliste; de 
l'antre. ce -ont les petits agriculteurs, les propriétaires 
et les commerçants. Une telle situation économique 
provoque inëvltablem-nt no mouvement d'oscillation 
entre le prolétariat et la bourgeoisie. Et dans la lutte 
intensifiée entre ces deux classes, dans le renversement 
extraordinairement brutal de. tous les rapports soclaur, 
vu la force des habitudes do l'ancien état de classes, la 
routine qui est particulièrement remarquable précisé­ 
ment chez le paysan et chez le petit-bourgeois, en gé­ 
néral, il est naturel que nous assistions inèlucta­ 
blemeot parmi ces derniers à des passages d'un camp 
clam l'antre, à des hésitations, à des revirements, à de 
l'incertitude, etc ... Vis-à·vis de cette classe-on vis-à­ 
vis de ces éléments so, laux - la. tAche du prolètariat 
consiste à les diriger et à lutter pour avoir sur eux 

la prédominance. Rallier derrière !ni les hésitants 
et les incertains,-tel doit être le rôlo du prolétariat. 

Si nous comparons toutes les forces ou classes fon­ 
damentales et les chaog .. ments d'aspect app-irtès par la 
dictature du prolètariat dans lenrs rapports mutuels, 
nous verrons quelle incommeosnrablo ineptie théorique 
quel chef d'œuvre de stupidité constitue la conception 
petite-bourgeoise courante du passage au socialisme 
cpar la démocratie s en général, conception· que nous 
trouvons chez tous les représoutaots do la II-me In­ 
ternationale. 

Le préjugé, hérité de la bourgeoisie. du contenu 
absolu, en marge des classes, do la notion de «lëmo­ 
cratles=-telb- est la base de cette erreur. En réalité 
la démocratie aussi entre dans une phase tout à fait 
nouvelle avec la dictature do prolët riat et do la lutte 
de clas-es, monte à un échelon plus élevé, subordonuant 
à elle-même tontes les formes quelles quvlle« soient. 
Les phrases g-nèrales sur la liberté, l'ëg.ditè, la dé­ 
mocratie équivalent en rèaiité à la ri>pétiliun aveugle 
de notions qni apparaissent comme moulées sur les 
rapports étahlis par la prcduct ion capitaliste (1). 

'Bèsoudre an moyen do cos phrases générales les 
tâches concrètes de la dicr-ture du prolétariat signiûe 
se placer complètement sur le terrain théorique principal 
de la. bourgeoisie. Du poi- t de vue du prolétariat, la 
question se pose seulemeut amsi: libération de l'oppres­ 
sion par quelle classe? égalité de quelle classe avec 
quelle autre? démocratie sur la base de la propriété 
privée ou sur la base de la lutte pour la suppression 
de la propriêté privée, otc ... ? Engels 11, expliqué Il y a 
longtemps dans l'Anti-D1ïri11g que la notion d'égnlitè 
qui est moulé sur les rapports établis par la production 
capitaliste, se transforme en préjugè, sl on ne com­ 
prend pas êgalitë dans le sens de suppression dos classes. 
C'est cette vérité élémentaire de la distinction de la 
compréhension démocratico-bonrgeoise et de la compré­ 
hension socialiste de la notion d'égalité qu'on oublie 
constamment. 

Mais. si on ne l'oublie pas, il devient évident 
que le prolétariat, après avoir renversè la bourgeoisie, 
accomplit par là même un pas décisif dans la voie de 
la suppression des classas ot que pour mener Il. bien 
cette ttl.che Je prolétariat doit continuer sa lutte de 
classe en utilisant l'appareil du pouvoir de l'état et en 
faisant pression à la fois sur la. bourgeoisie renversée 
et sur la petite-bourgeoisie hésitante. 

N. LÉNINE. 

(') Note da tradnctcur.-~ons avons employé, pou_r slmplifl_er 
les expressions, les termes: petite production capitaJ,ste, r,ehle 
agriculture capitilliste, rapporta tlablia par la produetim ca­ 
pdflliste au lieu de l'expression russe, empruntée à la termino­ 
logie marxiste: cproduits destinés à la oeote», Ceue dernière 
particularilé cari.ctérisant en effet Jo régime économlquo capl­ 
taliste et l'opposant plus directement au régime communiste 
qui a pour bu1. la production do nlenrs destinées à satisfaire 
les besoins communs et non de produits destinés au commerce. 



·RÉVOLUTION OU ÉVOLUTION? 

Nous sommes rholotionnaire.•. Qu'est-ce que cela 
signifie? Deux choses: d'abord que DOW! c .. nsldërons 
que sans riovolotion, le pa,sage du régime capitaliste 
an rêaime communiste est impossibie, ensuite que nous 
sommes résolus à mettre an service de la révolution 
prolétarienne tontes nos forces matérielles et morales. 

Mais une question préjudicielle se pose sur laquelle 
Ia guerre et surtout la situation révo,ntionnaire créée 
par elle, ont fait apparaitre dans tes orgauisations 
ouvrières français"" un profond dèsaccord : Qu'est-ce 
que la révolYtion"I Une pareille question posée avant 
J )U dans les milieux ouvriers eût fait sourire. Tout 
le wonde convenait an moins tacitement, car l'idée ne 
serait venue à personne de ratiociner sur ce mot, 
qu'une révolution était la substitution lllêgale, brusquée 
et inévitablement violente, d'un ordre politique ou 
économique à un autre. 

On était pour ou contre la révoiution et si certains 
d'entre nous propageaieut tout comme anjourd'hui 
l'illusion qu'en face de la formidable organisation capi­ 
taliste le prolétariat .trouve dans Ie bulletin de vote 
et le droit de coalition que Ini accordent les prétendus 
démocrates, les instruments snfrisant à son émancipa­ 
tion totale, dn motns ne créaient-ils pas I'équivoqne en 
se déclarant révolutionnaires. 

A présent tout est changé. li n'y a plus de rêfor­ 
mistes, au moins dans la C. G. T. française, il n'y a 
plus que des révolutionnaires. Les deux postulats dn 
début de cet article sont revendiqués hautement par 
les dirigeauts confédéraux et considérés par eux comme 
des truismes. II s'agit seulement de s'entendre sur le 
sens do mot révolution. 

,Est-ce, dit Jouhaux, l'acte catastrophique qui 
détermine l'écroulement d'un système, on est-ce, an 
contraire, le long processus d'évolution qui, peu à peu, 
pénètre ce système, l'action qui a sapé on régime, et 
qui, dans Je sein même de ce régime, a constitué 
l'organisme nouveau qni loi succédera? C'est là qu'est 
la révoiution pour les révolutionnaires conscients et 
cela n'a jamais été antre chose pour la C. G. T.». 

Il est possible, bien qne Ia chose soit douteuse, que 
la C. G. 1'. ait toujours en cette conception de la 
Révolution et n'ait jamais fait de distinction entre 
celle-ci et Ie <long processus d'évolution» sans eacte 
catastrophique»; mais, n'en déplaise à Jouhaux, il y a 
en, il y a et il y aura très certainement de par Ie 
monde des révolutionnaires conscients qui ont eu, ont et 
auront de la révolution one tout antre idée que Je 
secrétaire actuel de la C. G. T. 

Je sois certain d'interpréter la pensée de qnelqnes 
nos en affirmant que si la révolution n'est évidemment 
pas nniqnement I'acte catastrophique redouté de Jouhaux, 
que si tonte révolution achevée est un cycle aboutis­ 
Rant à l'instauration de I'ordre nouveau, il n'y a pas 
de révointion sans cette période cataatrophiqn& initiale 

1 _ 

pendant Iaqnelle s'opère avec one violence variable 
selon les rê-isrances, Ia destruction du régime cou­ 
d-muè. 

L'idée de cette révolution Iente, pacifique et IPgale 
couronnée par ta tormn e proudhonienne: ,L'atelier fera 
disparaître le gouvernement» est fort séduiaante en, s& 
nouveauté. A quoi bon, en effet, se donner la p•iue de 
jeter bas l'édittce croulant qui menace d'engloutir sons 
ses ruines la société tout entière lorsque sans risque 
et s-ns etrort on peut remplacer une à one les ancien­ 
nes pierres par de nouvelles? Pourquoi exproj-rier sans 
délai le pos-e-seur de cet édifice lorsqu'il •St si facile 
de cohabiter avec lui, quitte à le convamcre plus tard 
que l'heure e,t venue pour Ini de qnitter la place 
restaurée et confortable? 

Le malheur est que cette idée n'est qu'on mirage 
trompeur, une dangerense utopie. 

Sans doute l'évolution des sociétés présente des 
analogies frappantes avec Ies phénomènes de la repro­ 
duction des espèces. Comme l'embryon humain, l'embryon 
social trouve d'abord dans Ie milien qui Ie fait naitre 
Ies conditions et la matière de son déveioppement. 

Mais pour être créatrice la vie, cette gestation a 
une limite où l'accouchement, véritable révolution 
violente, s'opère. Lorsque des cellules vivantes d'acti­ 
vi1é indépendante se développent dans et an détriment 
d'un org,misme, elles doivent s'en évader à on stade 
de développement déterminé sous peine de causer à la 
fois leur propre mort et celle de cet organisme. En 
matière de transformation sociale, l'ezpërience nous 
montre, et le fait a été vigoureusement mis en Inmière 
par Ch. Radek dans one brochure intitulée: De la scie11ce 
à l'action, que la conception mécanique do passage du 
capitalisme au socialisme est une chimère en contra­ 
diction avec la conception matérialiste de !'Histoire. 
Les systèmes qui ont précédé Je capitalisme n'ont 
même pas attendu pour disparaître de Iaisser après eur, 
entièrement prêtes, les bases de I'ortlre nouveau. Ils 
succombèrent lor-qu'Ils furent devenus pour les élé­ 
ments de cet ordre nouveau nn frein insupportable. 

Il ne suffit pas d'opposer aujourd'hui Proudhon à 
Marx pour rendre caduque cette Ioi naturelle. 

li est visible d'ailleurs que dégagé de la formnie 
abstraite de Proudhon: , L'atelier fera disparaitre le 
gouvernement>, le nëo-révolutiouarisme de Jouhaux 
n'est qu'une phrasêologia démocratique bourgeoise à 
laquelle la formule vient simplement se juxtaposer 
sans que l'esprit puisse concevoir comment cos deux 
parties peuvent former no tout. 

Repousser Ia vioience, c'est bien I Nol pins que 
nous ne la hait et pas no homme digne de ce nom 
ne l'aime pour elle-même. Bannir de la révolution tout 
acte catastrophique, parfait! Mais on aimerait tout de 
même avoir du processus an bout duquel l'vatelier rem­ 
placera le gouvememenb une conception moiD8 nébu- 



9il L'INTEfu',ATIONALE COMMUNISTE 932 

lense. J'appelle sans prétention et sans forfanterie, 
mais très instamment Jouhaux à s'expliquer sur ce 
point tai-sé par lui dans une obscn- ité comp'ëte, 

Ni,us ,o, mes d'accord sur le but à atteindre. 
Baser la soviètè uniquement sur la product ion 

était d'aillenrs la pensée de K. Marx. C'est aujourd'hui 
celle de Lénine. Il snfnt pour s'en convaincre de lire 
le disconrs qu'il fit à Moscou lors de l'inauguration 
du Conseil supérieur d'économie populaire. Mais ces 
deus hommes ont sur Proudhon et ... sur Joullan1 
l'incontestable supë.Iorlté d'avoir, le pr, mier, découvert 
scieutifi 1uement les conditions de la victoire du pro­ 
Ièrariat, le second, d'avoir sa déterminer l'heure des 
réalisations pratiques. 

K. Marx, .en montrant de géniale façon l'évolution 
du capitalisme aboutissant à la révolution (la vraie) 
et à la dictature du prolétariat a fixé une longue page 
de l'histoire de l'Humanité vérifiée jusqu'ici par les 
événements. 

Le secrétaire de notre C. G. T. complétant la 
pensée qu'il a trop brièvement exprimée au dernier 
Comité national, se doit d'en écrire une antre montrant 
que la première est désormais périmée. · 

A lui de nous dire comment les tentatives de col­ 
laboration de classe, faites pour améliorer le •ort de 
la classe ouvrière et qui ont jusqu'ici si lamentable- 

ment tlcboné, rèussiront si bien dans l'avenir que cette 
classe trouvera en elles l'instr ornent de sa Iibêration 
totale. 

Comment, en forçant la bourgeolsie à faire t-ujours 
des conce-sions nouvelles, le prolétariat changera le 
rèeime capitaliste en un rèaime duquel les classes 
sociales et l'Etat auront disparu? 

Comment il conçoit la transformation de la démo­ 
cratie capitaliste et de ses organes de domination, 
économiques, administratifs, parlementaires... cousti­ 
tutiornnels et extra-con-titutl .. nnels, corps constitués, 
grands journaur.; en organes <lu pouvoir du proléta­ 
riat victorieux? 

Enfin, en admettant la chose possible, daas quels 
délais, ohl très largement approximatifs, ceue méta­ 
morphose enchanteresse et idyllique s'accomplirait elle 
de telle sorte. que ses artisans aient l'assurance qu'ils 
ont fait la révolnt1orn? 

Il faudra répondre ou ce sera l'aven que ceo:r qul 
prétendent vivre dans la r-alitè et nous situer dans 
les nuages, qui nous accusent sans cesse de faire de 
la ba-se démagogie, sont eux-mêmes incapables de 
comprendre les réalités et <le s'élever à la véritable 
conception du destin des masses prolétariennes. 

P. LORIOT. 
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LETTRE ~D'AMÉRIQUE 
Von• m'avez dem&nd! d'écrire poar Ies lecteurs de 

l'Interaationale Communi.sû un expos~ de la sitaatlen en 
Am!riqnr. C't'9t avec pl&iair que Je me renda l cette deman·de. 

Le monvemeot ouvrier des États-Unis tlDt iodustrlol 
qae politique travene en ce moment le stade 1~ plus eriti­ 
que de son développemeot. D'une raçoo g,!•érale lea tnnil· 
leara commencent à s'aperceJOir que los aaciens moyens 
d'orguniaation ne suffisent plu1 et que de nouvelle armet 
doi,ent ëtre employées poill' qu'ils paiasent, dans leur 
lutte sana merci contre Je Capttaliame, RUeind" au 
seeeèe, c'eat l dire au triomphe de Jeurs aspiraUona à la 
libert.6. 

L'ense?Dble mime des membru de la FMération Oavri~re 
Américaine-A. F. or L.-(dirip depola bien des anoées 
p&r Samuel Gompero, et doot Il cootione 1 rester le priai· 
dent) commence à 11e rendre compte que les princlpea aur 
lesqoels est bas6e cette orgnoisation ne correspoodeot plna 
aux besoin• de la cluse ouvrière, et qo1il1 ne soDt appli .. 
cables qu'au détriment de leun intér8LS écooomiqaes. 

Avec la Coodation, ea 1905, de l'Union Indu,lriello dt., 
travailleur, du JJ.ontk, ordinairemeot déaigoée par lea 
initiales 1. W. W., les travailleurs sentirent l)(iUr la première 
f'ois la posaibUité d'atteindre à une rêelle eiudépendaece écODO• 
mlqne>. La déclaration da prioclpe foodameot&l de, I. W. 
W. «qne le.a int6rêta de la classe capitaliate n'ont rien de 
commun avec ceu de la ctaue oovrière> attira l'attention 
dea ouvrien aar cet autre priocipe qa'on reconnut bientôt 
crronné cBoa salaire pour bonne journée de tran.il•, c'eat 
à dire salaire conventionnel; cette ancienne doctrine devait 
désormais étre nmplacée par on nouveau mot d'ordre: 
d'abolition toc.ale da u.laria.t et de tous les m&aS. qu'il en­ 
tratnes. 

Et voilà qo'april 15 aooées de propagande éoorgiqoe de 
l'i. \V. \V. une certaine hostilité ee manifeste enfin enven 
les chofa et les principea de la cFédératioo Américaioe du 
Travail> (A. F. or L.). Ces doux Uoion., pouraniveot en efl'et 
dei tendances diamétralement op~osécs. · 

L'A. F. of L. d'après les données offlcielle1 qu'elle a 
publiées en j1Dvier 1919, comptait à ce momeot 3.250.000 
membres, tandis qo'à la même époque l'i. W. W. ne comp­ 
tait que 125.000 membres à peu pnls doot la plupart étaieot 
des oavriers non-q_ualifiéL 

L'activité militante et la droiture des intentions de ces 
deux partis pnr rapport aux besoins, e.ax désirs et aux 
espérances des travailleurs sont suffisamment caraètérisés par 
le fait, qu'après l'entrée de l'Amérique dnne la guerre mon· 
diale les principaux militants dë l'i. \V. \V. (110 nombre de 
cent) forent tous coodamoés à de Joognea peines d'emprison­ 
nement tandis , .. les leaders de la cF~dératlon> étaient 
choyés par Je, ....._i&&, invités aux banquets of.li.ciels, fêtés 
par lea caplt.afütea. · 

Poor bien comprebdre les teodaocea actnelloa il aafftt 
de coo,t&t.er que lora de l'arreatat!oo dea leaden de l'I. W. 
W. cette union comptait qoelqoe 70.000 m,mbrea; après que 
ses militants eussent ét~ emprilonnéa le nombre des membres 
monta Jusqu'à Ul5.000 et n'a pas eessë depuis de s'accrottre. 

Nombre de sections locales de cette anion exigent une 
refonte complète do l'org1,oi1ation dans les sens d'uoe réYo­ 
lution industrielle. 

Ces cbnngements de vues dans lei milieux industriels 
ont de même trouvé leur expression dans une campagne 
politique entreprise par un troisième parti, dit «Parti Socia .. 
Uate>. D'une attitude toute passive d'abord enven les diversei 
organisations ouvrières ce parti u vit obligé à la tin à 
reconnattre et à accepter le principe des unions industriel· 
les révolutioonalres. 

Les concessions que .firent en ce sens Jes leaders 10CÏa• 
Ilstes ne furent certes paa dictées pnr one conviction sincère, 
mais plutOt faitea dans l'espoir de prévenir une menace 
à leurs propres intérêts. qu'il s'aghsait de défendre. 

L'eotrée des États-Uois dana la guerre moodiale ne 
contribua pas tmoins au remaniement des anciens groupe· 
l:nents de l& classe onvrière, tant dans la sphère politique, 
que dans la sphère industrielle. Des couranta pour et contre 
la guerre apparurent à la surface du monvemenL Ce fat Ja 
question à l'ordre du Jour. Les discaasiona sur ce sojet ne 
pouvaient avoir et n'eurent qa'an résultat: le groupement 
des forces de part et d'autre. 

Le Parti Socialiste, dans un coogrèJ:, eapresaement COD• 
voqué en grande ha.te, condamna la guerre, comme un outrage 
à l'buiuanité et comme la plus criminelle dei guerres dan1 
toute l'histoire de l'bumani.té; il appela les travailleurs à 
proteater en maase contré ce crime. Ce1 protestation, eurent 
lieu et n'amènerent que peu de résaltat: beaucoup de 
travailleun furent emprhoonéa, tandls que les chefs qni 
avaient proclamé l& doctrine de résistance retourD1ient, aprê1 
la clôture du Congrès, à leurs occapatioos ordioaires et 
n'entreprenaient absolument rien pour aider les ouvriers l 
mettre en pratique les résoJutious adoptées par le ConrrM. 

Lea membres de la «Fédération Américaine du Tra­ 
valb-l'A. F. or 1,.-sc rangèreut au contraire avec leura 
chefs (Samuol Gompr.rs et autrea) du côté du Gouveroemeot 
et acceptèrent la guerre comme une «croisade pour la li­ 
berté». Ce point de rue n'élnit certes pas partagé par tou; 
lea membres de la Fédération, mais leurs voix furent étoof'~ 
fées par de belliqueux roulement.li de tambours. Les mesures 
répressives du Gouvernement n.uxquelles s'aHocièrcut acti­ 
vement les leaders de la Fédération eurent pour résultat de 
mobiliser les travaiJlcurs les uns à l'armée et lea autre, 
dans les usines. · 

L'I. W. W. de, son cOté ne se fit aucune illusion sut' 
J., vuitablu motif a d, I• goerre; satis phrasea redooda11ti1 

1 



1135 L'INTERNATIONALE COMMUNŒI'E 936 

elle continua son œuvre d'organisation de I& classe ouvrière 
en proclamant le principe de la guerre des classes et en 
introduisant dans les rangs des travailleurs orga.niaéa une 
discipline révolutioannire. Ce fut un danger évident pour 
le Gouvernement et pour lea cnpita.listes qui se virent ob­ 
ligés do recourir à des persécutioas. Les ceutres des révo­ 
lntionnairea forent un beau jour cernés et visités de (011d en 
comble. Ln livres, les manuscrits, toute leur littérature et 
les fonds furent confisqués et toua les militants actJfs du 
mouvement emprisonnés. Le tfouvernement croyait pnr ce1 
mesures être définitivement débarrassé de tout danger de 
révolte. Jdsia à peine les plus marquant.a des révolutionnai­ 
res furent-ils inca.rcerés derrière Jea barreaux des geôles 
que de nouveaux militants des deux sexes sortaient da 
ra.ug et se révélaient parfaitement capable de continuer le 
grand travoil commencé. Comme je' l'ai déjà iudlqoé, le 
nombre dea membres do l'i. W. W. s'accrüt dèa lors consi­ 
dérablemeot. 

Sor ces entreCaitcs éclata, le 7 novembre 1919, la révo­ 
lution russe qui obligea derechef les travailleurs à se pro­ 
noncer. Ils eurent à décider: rcconnattraltnt..-ils, oui ou 
non, la cDktatnre du Prolétariat:, penllant la période 
de tronSition du régiwc capitaliste au socialisme? Conduits 
de nouveau par Samuel Gompers, leur constant porte-voix, 
Iee membres de la Fédération Américaine ùu Travnll décla­ 
rèrent que la révolution russe n'était qu'une usurpation de 
Pouvoir par ln minœ ité, que le Bolchévisme détruisait toutes 
les libertés acquises par la cDéwocratie> (Gompers 010 ja­ 
maia renié le principe cd'ou bon saluire poor une bonne 
ournée de travails), Gompers gagna par ces déclara­ 
ions la confiance des plus grands banquiers du pays, des 
spéculatenrs, de, expleitenrs, bref, des meilleurs citoyeoF• 
Cette coodamuaUon de la nouvelle république russe par 
dea gens de l'acabit de Gompers resta en vigueur pendant 
one année environ; mais bientôt parmi les membres mêmes 
de la Fédéro.tion Américaine l'opinion prévalut qu'une ten­ 
tative sérieuse avRit été fair.e en Russie pour établir un 
gouvernemeGt dans les intérêts cxc1ueifs de la classe ouv­ 
rière. Des sections locales adoptèrent pour mot d'ordre en 
présence du Gouvernement: «Ba.s les mains, devant la Ras· 
aieb. Ce cri de guerre fat répété par les diff'érentes unions 
de la Fédération Américaine, non qu'elles se fissent une idée 
claire de ce que représentaient les Soviets i-ussea,. mais 
parce qu'elles avaient déjà proclamé précédemment le prin­ 
cipe de l'autonomie locale et qu'elles s'imaginaient que la 
même doctrine devait être maintenant appliquée à la RuaaJe. 
Se conformant aux exigences de la majorité de la Fédération 
Américaine les leaders suggèrent timidement que le mieux 
aerait peut-être d'abandouner la Rassie à 100 propre destin. 

L'I. W. W. fut la seule organisation ouvrière des ÉtaLs­ 
Unis qui comprit dès le premier moment de la révolution 
à quoi aspiraient les travailleurs russes. A leur instar les 
ouvriers d'Amérique entreprirent one campagne agreseiee 
contre le capitalisme amërfcala ; et parallèlement ils s'etror­ 
cèreot de prevenir l'étouffement du pouvoir des soviets par 
les puisaa.nces impérialistes. 

Il n'est que juBte de noter ici que le parti socialiste, à 
l'nception de quelques leaders fit aussi une propagande 
énergique en favear des soviets russes. D'autres partis, moins 
considérables, uulreut leurs voix pour cAtto propagande; ci­ 
toos entre aatrea la Ligau tk Pr~aguntk Bo~liate, etc. 

De ce qui précède on pourrait conclure que lo mouve­ 
ment d'opposition des travailleurs américaine, tant politique 
qn'industriel est assez fort pour empêcher l'intervention des 
capitnllates dnns les atralrl'S russes, au moins en ce qui 
concerne l'Amérique, et réellement cette opposition eut 
d'abord pour eff'et d'empêcher l'envoi Iles troupes américaines 
en Ruesie ; mais elle n'eut paa assez do puissance pour 
empêcher l'assistance économiquo nux pnys en guerre 
avec les Soviets. Pour atteindre à des résultats satisfaisants 
dans ce aena les travailleurs nméricains doivent entreprendre 
des démarches plus décisives- par exemple sous forme de 
grèves. De acmblables efforts sont possibles en Amérique 
dans l'avenir le plus proche. 

L'opposition du parti socialiste devint plus pressante 
lorsque les États-Unis se joignirent aux Alliés et ottcignit 
son point culminant lors de ln na.isannco de ln 3-mc Inter­ 
nationale fondée à lloscou, en mars 1918. Nombre d'unions 
provinciales américaines se rn1lièrent à la 3-mc Internationale 
eu adoptant le prograwme bolchéviste. 

C'était en vérité aller trop à l'encontre de la plate­ 
forme da Parti Socialiste et renier ln II-e Internationale à 
ln.quelle il contluuait officicllemeut b. adhérer. Par suite do 
l'oppositioo croissante de ce qu'on appelait cl'ailo gaucbe», 
le Comité éaécuttr Natior,nl fut sommé de convoquer one 
nsscmbléu générale, afin de rcvisor le programme do parti 
et d'adopler one uouvcllc tactique. Les fonctionnaire• du 
Parti promirent tout ce qu'ou voulait, la «Convention::P fut 
.convoquée en août. Alais sentant bien quo «l'aile gancbe» 
allait y prendre le pouvoir les chef, ofâciele du Parti 
s'arraugèrent pour en expulser préalablemeut la Fédéra.Lion 
russe, les Hougrois, les Italîens, les Lettons et plusieurs 
sections locales, de sorte que 30.000 membres furent exclu, 
du parti avant le t-er juin. 

Cet acte arbitraire de la part des dirigeants officiels 
ont pour effet, toat en excitant l'indignation des travailleurs, 
d'unir plus étroitement Ies éléments révolutionnaire, 
indnatrJels et politiques. Beaucoup de membres du I'L W. W. 
qui d'abord s'étalent prononcés contre une obstruction 
politique a'inepirèrcnt de I'exemple de ln révolution russe et 
des méthodes qu'elle employait. Une scission en résulta, 
comme dans t'Intcrnuuonete. Car on avait compris que le 
mouvement révolutionnaire ne pouvait se borner à de nouvel­ 
les élections. 

L'idée prévalut que les travailleurs pour gagner la 
bataille et arriver à une véritnble libération économique 
devaient non seulement réagir contre l'oppression industrielle, 
maia entreprendre aussi une action politique nettement 
révolotionn"'ire. 

Les membres expulsés do parti socialiste reconnurent la · 
nécessité de former un nouveau parti politique qui réunirait 
toutes les forces militantes. C'est ainai que se forma en juin 
le Parti CoMmuniste .Américain qui adbêre à la 111-e Inter­ 
nationale. Lorsque je quittai l'Amérique, le Iver juin ce parti 
avait déjà. beaucoup progresaé sous le rapport de l'organisa­ 
tion, comme soue celui de la propagnudo révolntlonne.ire. Il 
gagne chaque jour de nouveaux adhérents. 

Quand l'Amérique s'était décidée b. prendre une part 
active dans la grande guerre mondiale il n'avait été question 
que d'une campagne de deux ans. La nécessité s'imposa 
néanmoins de fonder de nouvelles naines, pour les besoins 
de cette guerre. L'exploitation de nouvellea minN de char- 

i 
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bon et de métaux fnt commencée; la production industrielle 
s'accrût avec une rapidité invraisemblable. Il n'y eut qu'un 
cri: l'Amérique. devait non seulement libérer le monde du 
cmilitarisme allemand> mals elle devait encore approvi&iooner 
et îêtir la plus grande parrle de l'Europe. 

Les cnpitaliatoa nmt:ricnina entrevirent la perspective 
d'énormes bénéfices à réaliser; 11 fallait à tout prix iotensi. 
flor la productivité du truvnll afin de satisfnire à toutes les 
commandes. On fit comprendre nnx tramillenrs qu'ils de­ 
va.icnt redoubler de zèle nu trnvail dans l'intérêt de l'huma­ 
nité! Ce fut dans 1es recoins les plue reculés de la contrée 
un l>ourdonnemcnt de rQche industrielle. La patrie étant en 
danger les prolétalres furent invités à cesser les grèvca. 
Dos lois répressives furent édictées, les documenta du parti 
socinlisto et des autres organieations ouvrières furent con­ 
fisqués, Ica mllitnnts les plus conscients de l'opposition fure~t 
jugés et cendaœnes à de longues peines. Des centaioes parmi 
les meilleurs et los plus braves militants du mouvement 
révolutionnaire se virent enfermer pour avoir osé élever la 
voix contre les capltallstes et contre la. guerre maudire, Le 
aecrémire général de l'[. W. \V.1 William D. Haywood, est 
condamné à 20 nos do détention et Eugène V. Debbs, ce vicnx 
combattant du Parti Socin.liste, subit une peine de 10 nos de 
prison. L'Amériquo est bien entrée en campagne pour la cause 
do la. «démocratie» d'après l'élt'gante expression do M. \Vilson. 

4 millions d'hommes ont été mobilisés, et 2 millions 
cnvcyés nu-delà de I'Océan. L'Amérique aseuma ainsi le rôle 
de dcfcnscur des iutérêts do «l'humanité, ... 

liais la Révolution russe éclate; l'armée allemande est 
peu à peu démoralisée par la propagande russe. C'est à ce 
moment que \Vilson public sa fameuse déclaration des 
cl4 poiotS>. Lo gouvernement allemand demande un 
armistice, le Kaiser abdiquo et l'on entrevoit l'espoir d'une 
pB.lx prochaine. 

Les capitalistes américains avaient contracté de nombreu­ 
aea obligations qu'ils n'eurent pas Jo temps de remplir. Point 
n'était besoin à présent d'exécuter les contrats, car on n'avait 
plus la sér.urité de placer la marchandis&. Un grand nombre 
do fobrique1 furent donc fermées, des mines abandonnées, les 
troupes démobilisées eans plue, si bien qu1Jl y eut en Amé­ 
rique 4 millions (et même probablement davantage) de 
cbOmenre. Telle fut la récompense de l'Amérique pour ses 
efforts de eaauver le monde>. LeP. capitalistes s'enrichirent; 
nous eûmes 100.000 tués, 300.000 estropiés; des milliers 
d'hommes sont tombés victimes de différentes maladies, 
d'autres ont été jotés dans les prisons et 4 mlllions de tra­ 
vailleurs se sont trouvés sans travail. 

Alors se mit au travail cla Conférence de la Paix» avec ses 
cinq vieillard, (Wilson, Lloyd-Georges, Olémenceau, Orlando et 

liokino), installés autour d'au tapis vert, stores baissées et 
portes closes, résumant les dégàts et partageant Je butin de 
lo. guerre. Ce qoi d'après le premier des 14 points d"' wllson, 
devrait s'appeler «un traité public, publiquement discuté>. 

On promit l'autonomie à la Pologue, à la Lithuanie, à 
l'Esthonie à condition que ces pB.ys aideraient à étonfer ln 
Russ.le des Soviets. Des troupes anglaises, françaises et aeé­ 
ricnincs forent envoyées pour combattre la république dea 
ouvriers et des pa.ysaos qui venait de naître. Wilson déclara 
dans ses discours retenrissauts que les Alliés ne se pro­ 
posaient aucunement d'iurervenir dans les atraires intérieures 
de la. Russie i mais le jour même de cette déclaration, lea 
troupes américaines, dont Wilson était le CommR.ndant en 
cbef attaquèrent l'armée russe des Soviets. 

liais bientôt s'élevèrent dans toute l'Amérique de véhé· 
mentes protestntiona contre l'envoi des troupes américaines 
dans un pays auquel les États•Unis n'avaient jamnia ouver­ 
tement déclaré la guerre. Le Président et son ministre de la 
guerre promirent que les troupes seraient rappelées, mais bien 
des mois se passèreat avant que cette promesse ne fut tenue ... 

A présent ces solde.ta démobilisés, ces milliers de trn­ 
vnillenrs sans emploi ont compris le véritable bot de la 
guerre qni n'a profité qu'aux capitalistes. 

Quantité de meetings ont eu lien dans tout le pays, 
exigeant un changement complet de politique. La police les 
a souvent dispersés, mais les travailleurs de plus en plus 
audacieux exigent qu'on les écoute. Des centaines de grèves 
oct eu lieu cette année. Des Conseils (Soviets) de soldats, 
de marins et d'ouvriers se sont formés dans un bot d'agi· 
tation révolutionnaire et l'on peut espérer que le nouveau 
Parti Communiste réussira à grouper tous les éléments d'op­ 
position du monde ouvrier (membrea de l'I. W. W. et de 
l'A. F. of L., etc.) en un seul groupe compact en face de 
l'ennemi commun, c'est-à-dlre du capltaliame exploiteur du 
travail. 

L'avenir de l'Am4rique demeure problématique, mai, ce 
que noua avons pu constater josqu'à présent de l'ioitiative 
développée par Ieë parLis révolutionnaires de la classe ou­ 
vrière nous confirme dans notre espoir de voir bientOt les 
travailleurs 1'Jnsurger centre leurs oppresseurs et établir 
la dictature prolétarienne. 

Mais la Russie nous a donné le bon exemple. Et le soin 
de défendre la révolution russe incombe aujourd'hui non aux 
travailleurs de la seule Russie, mais aux travailleurs du 
monde entier, parce que la révolution mondiale pourra seule 
assurer l'avenir des travaillenrs. 

fohn WALTER 
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A NOS CAMARADES COMMUNISTES 
IT AL/ENS, FRANÇAIS ET ALLEMANDS 
(Message du camarade Unine). 

Nous ne recevons ici que peu de nouvelles de 
I'étrauger. Le blocus établi par les forbans impérialistes 
se resserre de plus en plus étroitement; les plus re­ 
clootables puissances do monde nous assaillent dans le 
but de restaurer dans notre pays le pouvoir des ex­ 
ploiteura. La baioe implacable ,.dont nous poursui­ 
vent les capitalistes de Russie èt do monde entier 
se cache, cela va sans dire, sous le vain ·sµi de 
paroles par lequel ils exaltent les hantes vertus 
cle la «démocratie». Pour les exploiteurs, fidèles ù leur 
tactique, la démocratie bourgeoise cet la «démocratie» 
en général, en quoi s'accordent tous les philistins, les 
petits bourgeois. - Jusques et y compris les Friedrich 
Adler, les Karl Kautsky et la plupart des leaders du 
parti des s.-d. «indépendante, (indépendants du prolé­ 
tariat révolutionnaire, mais fort dépendants des pré· 
Jugés petite bourgeois). 

Par contre le peu de nouvelles que noue recevons 
de l'étranger ne fait qu'accroitre notre Joie devant 
les progrès gigantesques que fait le communisme, 
parmi les ouvriers de tous les pays du globe, et 
clevant la rupture toujours plue nette des masses avec 
les leaders corrompus et traitres du parti socialiste, 
qui, de Scheidemaon à Kautsky, se sont rangés do 
côté de la bourgeoisie. 

Tout ce que nous savons du parti italien, c'est 
que réuni en congrès il a décidé, à une immense ma­ 
jorité, d'adhérer à la 3-e lnternationalc et d'adopter 
le programme de la dictature du prolétariat. Ainsi donc 
le Parti Socialiste italien s'est rallié en fait au 
communisme, tout , gardant malheureusement son 
ancienne dénominatioi.. Nous adressons lt cette occasion 
un salut chaleureux au, ouvriers italiens et à leur parti. 

En ce qui concerne la France, nous savons qu'il y 
a déjà rien qu'à Paris, cieux Journaux con.munlstes : 
l'lntemationale rédigée par Raymond Péricat et Titre 
Censuré rédigé par Georges Anquetil. t'n certain 
nombre d'organisations ouvrières ont déjà adhéré à la 
J-e Internationale. Les masses ouvrières accordent sans 
aucun doute leurs sympathies au communisme et au 
pouvoir des soviets. 

Des communistes allemands, nous savons que leurs 
[onrnaux paraissent dans diverses villes allemandes. 
Ces Journaux portent souvent le titre de Drapeau 
Rouge (Rote Fahne). I.e Drapeau Rouge de B~_rlin 
parait clandestinement et même une lutte héroïque 
contre les bourreaux que sont les Scheidemann et les 
Xoske serviles devant la bourgeoisie par leurs actes, 
autant que les <indépendants» par leurs discours 
et par la propagande de leurs «idées, petites bourgeoises. 

La lutte héroïque entreprise par le Drapeau Rouge 
iles communistes de llerlin est vraiment admirable. 

On est heureux de constater qu'il se trouve enfin 
en Allemagne des socialistes intègres et sincères, restée 
fermes et inébranlables, en dépit des persécutions 
et de l'infâme asaassi- ,t des meilleurs leaders du 
prolétariat. On voit donc enfin en Allemagne des ou­ 
vriers communistes engagés dans une lutte héroïque 
digne en fait d'être appelée «révoluttonnaire». Enfin, 
du sein du prolétariat allemand une force vient .;e 
surgir ponr qui les mots «révolution prolétarlenne» 
sont désormais mie vëritë, 

Nous adressons notre salut aux communistes aile· 
mande. 

Les Scheidemann et les Kautsky, les Renner et les 
Friedrich Adler, quelque différence qu'Il vait entre eux 
au point de vue de leur intégrité personnelle, ont 
montré qu'ils étaient toue pareillement des petite 
bourgeois, des vils déserteurs de la cause du socialisme, 
des partisans de la bourgeoisie. Alors que tous ont, 
en 1912, rédigé et signé le munifcste de Hi•!c sur la 
future guerre impérialiste, parlant h cette epoque _de 
~< révolution 11rolétarienne'I> ils se sont revélée en réalité 
démocrates petits bourgeois, chevaliers des illusions 
républicano-bourgeoieee et <ll:mocratico-bourgcoiees, 
auxiliaires de la bourgeoisie contre-révolutionnaire. 

Les communistes allemande ont puisé dans les 
persécutions dont ile ont été victimes, une nouvelle 
vigueur. Le fait même de leur dispersion actuelle. té­ 
moigne de l'étendue de leur mouvement, qui est un 
mouvement irresistible issu du fond même des masses 
ouvrières et qui va grandissant. Est-il étonnant que 
ses militants soient dispersés, alors que la bourgeoisie 
réactionnaire et ses plats valets, les Scheiclemann, ,l.es 
Noske et consorts, les traquent si furieusement qn ils 
sont obligée de recourir aux méthodes d'organisation 
clandestine? 

li est. natnrel également que, dans ces conditions, 
leur tactique donne lieu à des divergences de vues 
assez profondes. :;:ous ne voyons là rien clc bien alar­ 
mant. Cc n'est qu'une maladie de croissance. 

Les Scheidemann et les Kautsky peuvent bic 1 se 
réjouir dans leurs organes, le Vorwaerts et ln. Freiheit, 
des divergences de vues f'Xietant entre les communistes. 
11 ne re-te à ces héros d'un bourgcoislsme pourri nnl 
autre moyen de dissimuler leur propre gangrène que 
de railler les communistes. 

La vérité -seule des aveugles peuvent ne pas l'aper­ 
cevoir- c'est que les disciples de Scheidemann et de 
Kautsky ont trahi ignominieusement la révolutiou en 
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Allemagne, l'ont désertée et ont passé en fait dn côté 
de Ia bourgeoisie contre-révolutionnaire. C'est ce que 
Heinrich Laufenberg a mis en évidence, avec une force, 
et une clarté remarquables danse on excellente brochure: 
De la première à la seeonde rroolution. Pins grandes 
sont les divergences entre Iee gene de Scheidemann 
et de Kautsky, divergences propres anx partie en 
décomposition et en voie de disparition, où il ne reste 
plue que lee leaders eaue les masses, pareils à dee gé­ 
néraux sans armées. Si lee ruaeeee quittent lee Schei­ 
demann pour eu ivre lee Kautsky, c'est parce que ceux-ci 
représentent l'aile gauche (on peut s'en rendre compte 
en lisant n'importe quel compte-rendu de réunion), une 
aile gauche qui ne fait qu'amalgamer en un assemblage 
sans idées propres, lee préjugée vieux et pusillanimes de 
la petite-bourgeoisie eur la démocratie parlementaire, et 
l'adhésion à la révolution prolétarienne communiste, à 
la dictature dn prolétariat, au pouvoir dee eoviete. 

Adhérant en paroles aux thèeee communistes Iee 
leaders corrompus des «Indépendantes restent en fait dee 
drimocratea petits bourgeois, dee «socialistes» du genre 
de Louis Diane et des autres petits imbéciles de 1848 
impitoyablement ridiculisée et flétrie par Man. 

Ces divergences eont en réalité inconciliables. Pas 
d 'accord possible entre les sectateurs de la pensée· 
bourgeoise, qui, comme en 1848 br6lent de l'encens sur 
l'autel de Ia «démocraties bourgeoise, dont le caractère 
leur échappe, et lee prolétaires révolutionnaires. Colla­ 
borer leur est impoeeible. Haaae et Kautsky, Friedrich 
Adler et Otto Bauer peuvent ee démener tant qu'on 
veut, noircir dee monceaux de papier, prononcer des 
discoure interminables, ile ne sauraient dissimuler Ies 
marques attachées à tons leurs actes: incompréhension 
totale de la dictature du prolétariat et du pouvoir des 
soviets, communauté d'idées avec lee démocrates de 
pensée bourgeoise, «socialisme d'eau douce», genre 
Lonie IJlanc et Ledru-Rollin. Leur rôle effectif dane la 
meilleure hypothèse eet d'être dee Jouets entre les mains 
de la bourgeoisie, et, daue la pire, d'être eee atuiliairee 
directe. 

~ Indépendants s, Kautskiens, social-démocrates autri­ 
chiens semblent former un parti unique; en réalité la 
grande masse des membres de ces partis n'est pas 
•olirl.:>ire de ses chefs eur lee pointe eeeentiele, prin­ 
cipaux, fondamentaux. La masse engagera la lotte 
révolutionnaire et prolétarienne pour le pouvoir dce 
soviets, dès que surviendra une nouvelle crise, et lee 
e leaderas resteront k ce moment, ce qu'ils sont a11- 
Jourd'hui, des contre-révolntionnairee. Tant que l'on s'en 
tient aux paroles, il n'est pae difficile de s'aaseoir 
entre deux chaieee; Hilferding en Allemagne, Friedrich 
Adler en Autriche eont passée maîtres dane cet art. 

Maie que la lutte révolutionnaire s'engage et toue 
lee artifices employée à concilier l'inconciliable crèveront 
comme dee bulles de eavon. C'est le eort épronvé par 
toue lee héros «eocialistee, de 184\ et récemment en 
1917-1~19, par leurs neveux, lee mencbévike et lee 
eocialistee-révolutionnairee rnseee. C'est celui qu'éprou­ 
vent aujourd'hui toue les paladins de la 2-e Iaternatlo . 
nale Jaune ou de Berne. 

D'une tout autre espèce sont les divergences entre 
les eommunietee. Elles di!Terent radicalement de celles 
dont il vient d'être question. Lee hommes qu'elles 
semblent séparer représentent également un mouvement 
des masses qui grossit avec une rapidité étonnante. 
Leurs opinions quelque particulières qu'elles soient, ont 
ane baee fondamentale commune et solide comme la 
pierre: I'adhésion à la révolntion prolétarienne, la lu\le 

contre lee illneione et Ie parlementarisme démocratico­ 
bourgeoie, l'adbéeion à la dictature du prolétariat et 
au pouvoir des soviets. · 

Sor une baee pareille, lee divergences ne eont pae 
rédoutablee: ce sont dee maladies de croieeance et non 
pas de décrépitude, de vieillesse. Le bolchévisme aussi 
a traversé plusieurs foie dee crieee de ce genre, il a 
même été éprouvé par plueieure ecieeione peu importan­ 
tes, mais au moment décisif, an moment où il s'est agi 
de conquérir Ie pouvoir et de fonder la république dee 
soviets, le bolchévisme s'est trouvé uni, il a attiré à 
lui ce qu'il y avait de meilleur dane les courants de 
Ia pensée socialiste proches de eon idéal, il a groupé 
autour de loi l'avant-garde du prolétariat tout entière 
et l'immense majorité dee travailleurs. 

Il en sera de même dee communistes allemands. 
Lee Scbeidcmaniene et lee Kautekiene continuent encore 
à parler de «démocratie en général», ile vivent encore 
dans les idées de 1848; marxietee en parole, en fait ce· 
sont dee Louis Blanca. Leur mot de pasae est «majorité», 
comme ei l'égalité des bulletins de vote traduisait 
l'égalité entre l'exploité et l'exploiteur, l'ouvrier et le 
capitaliste, le pauvre et Ie riche, l'affamé et le repu. 

A lee entendre ne dirait-on pae que lee capite­ 
lietee en gene honnêtes, nobles et pacifiques, n'ont 
Jamais fait ueagc de la force, de la richesse, de l'argent, 
du pouvoir du capital, du Jong de la bureaucratie, de 
la dictature militaire, maie ont toujours réellement 
tranché Ia question «à Ia majorité> des voix? 

Scheidemantens et Kautekiene (les une par hypo­ 
crisie, Iee antres par une extrême stupidité, entretenue 
par dee années d'action réformiste) sont d'accord eur 
un seul point, ponr embellir la démocratie bourgeoise; 
<lane ce but ile veulent faire çroire que lee capita­ 
lietce tranchent lee queetiooe d'Etat selon la volonté 
de la majorité, et non selon Ia voionté do capital 
appuyé eur la fraude, l'oppression et la violence 
exe~ee par les riches contre les pauvres. Si les une 
et~ autres eont disposée à «reconnaltre» la révolu­ 
tion ~rolétarieune, c'est à cette seule condition que 
pre~blement et eane toucher aux privilèges du capital 
et··~ la richesse, la majorité émette un vote (dane lee 
couditiona .actuelles où !ee élections se font par les 

i·os de l'Etat bourgeois!) «pour la révolution,. · eut-on sonder l'abime de stupidité que révèle cette 
rgeoise manière de penser, l'abime de naïveté de ces 

g e de pensée bourgeoise qui font crédit au.x capita-- 
. r tee, à Ia bourgeolsie, aux généraux, au mécanisme 
'bourgeois de l'Etat? 

Pour qui a étudié la conduite de la bourgeoisie, 
n'a-t-elle pas fait preuve d'une audacieuse tartuferie 
en appelant «démocratie• une égalité apparente alors 
qu'en réalité toue eee actes étaient dictée par la 
violence envers les pauvres, les travailleurs, Iee petits 
paysans et Iee ouvriers, et dirigée par la fraude, 
l'oppreeeion et par une infinité d'autres moyens abomina­ 
bles. Cette tartuferie, la guerre impérialiste dont les 
Scheidemann et lee Kautsky avaient odieusement masqué 
lee traits vient de la démasquer aux yeux de millions 
d'hommes. A l'aatncieuee politique de la bourgeoisie, le 
bolchévisme oppose Ia dictature dn prolétariat. Elle eet, 
cette dictature, l'unique moyen dee travailleurs pour 
ee défendre contre I'oppression du capital, contre la 
dictature militaire de la bourgeoisie, contre lee guerres 
impérialietee. Elle eet l'unique voie qni conduit à 
l'égalité et à la démocratie, à une égalité et une 
démocratie de fait, non de pure phraséologie, et 
qui se traduiront dans !& vie sociale, non par des 
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phrases de discoure politiques, maie par nne réalité 
économique. 

Pour ne l'avoir pae compris, les Scbeideman et 
les Kautsky n, nt été et ne sont que de méprisables 
renégate du so olisme~et .. des défenseurs des idées de 
la bourgeoisie. · 

Le parti Kautskien on «indépendant» est en voie 
de disparition et doit fatalement et à bref délai dis­ 
paraitre. Sa décomposition est rendue inévitable par 
les divergences qui existent entre la masse de ses mem­ 
bres révolutionnaires et ses <leaders, contre-révolu­ 
tionnaires. 

Le parti commnniete an contraire ne pourra que 
se fortifier et s'aguerrir après avoir surmonté des di­ 

. vergences identiques (au fond) à celles que le bolché­ 
visme eut à surmonter. 

Les divergences entre les communistes allemands, 
ponr autant que Je puisse en Juger, se ramènent à 
la question de I'eutilisation des possibilités Iégalea» 
(selon l'expresslon des bolchéviks en 1~10-1~1:i); fant­ 
il se servir des institutions telles que le parlement 
bourgeois, les unions profee-\onnelles réactionnaires et 
la cloi sur les soviets» (dénaturées par les Sclleidema­ 
nlene et les Kautekiene)? Les une disent oui, les antres 
veulent les boycotter. - Nous, bo''!liéviks russes, nous 
avons vn daus notre sein des divergences de ce genre 
en 190'i et en h!lO. Ce que noua pouvons reprocher 
à nn ~rand nombre de Jenues communistes allemands, 
c'est de manquer tout simplement d'expérience révolu­ 
tiounaire, S'ils avaient passé par den, révolutions 
Lonrgeoisee (comme nous en 1~05 et en 19li) ils ne 
prèconlseraient pas le boycottage de façon si ahso'ue 
et ne verseraient pas de temps à antre dans les erreurs 
du syndicalisme. 

Maie noue l'avons dit, c'eac là une maladie de 
croissance. Elle passera à mesure qne grandira le 
mouvement et il grandit magnifiquement. Tout en com­ 
battant cee erreurs secondaires il fant éviter d'exagé­ 
rer les divergences, car il est évident t ax yeux de tous 
qu'elles seront liquidées dans un avenir prochain, par la 
lutte pour la dictature du prolétariat, pour le pouvoir 
des soviets. 

Personnellement, en me plaçant au point d,- vue 
des théories marxistes, comme en me fondant. sur 
I'erpérience de trois révolutions (celles de 1~05, de 
février 1917 et d'octobre 1917) Je considère comme 
une erreur absolue le refus dr. participer à l'action dn 
parlement bourgeois, dee unions professionnelles réaction­ 
naires (comme celles de Leghieu, de Gompers et antres) 
ou de «soviets)> ouvriers franchement réactionnaires, 
tels cenx qne Scbeideman et consorts ont déna­ 
turés. 

Parfcia dans certaine cas, dans tel on tel paye, le 
boycottage peut être la bonne voie, comme ce fnt le cas 
ponr le boycottage de la douma tsariste par les bolché­ 
viks en 1~04, qui n'empêcha pas ces mëmee bolcbé­ 
vike d'ent ·er dans la douma de 1907, bien pins 
réactionnaire et nettement cootrc!·révolotionnaire. Noue 
avons prie part, en 1917 ~nx élections à l'Assemblée 
Constituante bourgeoise, que none avons dispei eée en 
191~, •~ grand scandale dee démocrates de la pensée 
bourgeoise, des Kautsky et antres renégate dn 
socialisme. Noue sommes entrée dans des unions pro­ 
fessionnelles tont à fait réactionnaires, purement men­ 
cbévistes mais ne le cédant en rien (par lenr esprit 
contre-révolutionnaire) an, nniona de Legbien, aux 

unions allemandes les plus vile" et les pins réaction­ 
naires. Aujourd'hui même, deux ans après la conquête 
du pouvoir gouvernemental, nous n'avons pas encore 
fini de lutter contre les débris des unions profcsslon­ 
nellee menchévistes (du type de celles de Scheidernau, 
de Kautsky, de Gompers, etc.), ce qui prouve la len­ 
teur du processua et l'influence considérable des idées 
bourgeoises dans certaines régior.s ou dans certaines 
prcfeasions. 

Nons avons d'abord été la minorité dans les Soviets, 
la minorité dans lee unions professionnelles et dans 
les coopératives. Grace à un travail lent, à une lutte 
opiniàtre.c=tant avant qu'après la conquête du pouvoir 
politique-nous avons obtenu la majorité dans toutes 
lee organisations ouvrières, puis dans les organisations 
non-ou vrièrcs et enfin dans celles des petits paysans . 

Seuls !ce canailles ou les imbéchcs peuvent soute­ 
nir que le prolétariat doit d'abord conquérir la majo­ 
rité à des élections faites sous le joug de la bour­ 
geoisie, sous le joug de l'esclavage salarié, et ne 
conquérir le pouvoir qu'après. C'est le comble de 
la tupidité ou de I'uypocrisie, car cela. revient à rem­ 
placer la lutte des classes et la révolution par des 
votes émis soue l'ancien régime, sous l'aucien gouver­ 
nement. 

S'agit-il de grève? Le prolétariat mène sa lutte de 
classe, sans attendre qu'un referendum ait eu lieu avant 
que ia grève éclate,-quoiqu'il faille, pour que celle-ci 
rénssiese, la sympathie de la majorité des travailleurs 
(et par conséquent de la majorité de la population). 
S'agit-il de la révolution proprement dite? Le prolétariat 
mène sa lutte de classe, et renverse la bourgeoisie, 
sans nnl scrutin préalable (qui ne pourrait être orga­ 
nisé qne par la boargeoisie et sous son régime 
d'oppreseionJ,-quoique le prolétariat sache très bien 
que pour que sa révolution réussisse, pour parvenir à 
renverser la bourgeoisie, il lui est absolument néces 
saire d'avoir la sympathie de la majorité des travail­ 
leurs (et par conséquent de la majorité de la popu­ 
lation). 

Les crétins parlementaires et les Louis Dianes 
•exigent> absolument, pour C:éterminer cette sympatbio 
de la maJorité des travailleurs, qu'un scrutin ait lien 
et qu'il soit organis ! par la bourgeoisie. C'est là une 
opinion de pédante, de moribonds ou d'babilee charla­ 
tans. 

La vie nouvelle, l'histoire dee révolutions accomplies, 
montre qu'il est souvent impossible de prouver la 
«sympathie de la majorité des travailleurs» par roie de 
scrutin (sans parler de ceux qri sont organisée par les 
exploiteurs, étant donnée !'«égalité» dee exploiteurs et 
des exploités). Très souvent la démonstration eet faite, 
non par des ecrntins maie par la croissance d'un .dce 
partis on par l'accroissement dn nombre de ses membres 
dans les soviets, on bien par le succès d'une grève isolée 
mais qui, ponr nne raison on pour une autre, a acquis 
une énorme importance, on encore par les succès 
remportés dans la guerre civile, etc. 

L'histoire de notre révolution en est un exemple. 
Elle montre qne la sympathie de la majorité dee 
travailleurs des immenses territoires de l'Oural et de 
la Sibérie pour la dictature dn prolétariat s'est manî­ 
feetée, non par des scrntins,t_mais.: an cours d'une 
expérience d'un an, alors que le général tsariste 
Koltchs exerçait Je pouvoir dans l'( nral et en Sibérie. 
L-. gouvernement de Koltchak était· aussi à son début 
nne eeoalltlou» des Scheideman ët de Kautsky (en 
russe <mencbéviks> et «socialistes-révolutionnaires,, 
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partisane de la Constituante), anaiogne à celle de 
Haase et Scheidemaun qui, grâce à leur eccalition», 
préparent la voie au· gouvernement de von der Goltz 
ou de Ladendorf et lai servent de paravent tout en Ie 
présentant sous d'aimables couleurs. Remarquons 
entre parenthèses que Ia coalition gouvernementale de 
Haase et Scbcideman a prie fin, mais que la coalition 
politique de ces traitres au socialisme subsiste; les 
preuves en sont dans les livres du Kautsky, dans les 
articles de Stampfer, dans le Vorwaerts, dans Ies 
articles des Kautsky et des Scheideman sur leur 
alliance, etc. 

La révolution prolétarienne est impossible sans que 
la majorité des travailleurs accorde sa sympathie 
et son appui à Icur avant-garde: le proiétariat. Mais 
cette sympathie et cet appui ne viennent pas tout d'un 
coup, ne sont pas décidés par un vote: il les faut 
conquërir par une lutte de classe longue et ardue. La 
lutte de classe menée par le prolétariat pour obtenir 
la sympathie et l'appui de la majorité des travailleurs, 
ne prend pas fin à la conquête da pouvoir politique. 
La lutte continue mais sous d'autres formes. En ce qui 
concerne la révolution russe, les circonstances forent 
extraordinairement farornblea au prolétariat (luttant 
pour sa dictature); la révolution prolétarienne a éclaté 
alors que le ~cuple entier était armé; la classe 
paysanne tout entière voulait l'abolition dn pouvoir des 
propriétaires terriens et était exaspérée par la politique 
«Kantskicnne• des social-traitres, des mencbéviks et 
des socialistes-révolutionnaires. 

Et cependant, même en Russie, où les circonstances 
étaient extraordinairement favorables an moment de la 
rérolution prolétarienne, où l'union de tout le prolétariat, 
de tonte l'armée et de tous les paysans fut scellée dès 
la première heure, même en Russie, die-je, la lotte du 
prolétariat, pour réaliser sa dictature, Ia Iutte du pro­ 
létariat pour obtenir la sympathie et l'appui de la majo­ 
rité des travailleurs a pris des mois et des années. 
Après deux années cette lutte a donné l'avantage au 
prolétariat, mais elle n'est pas encore complètement 
terminée. Nous avons définitivement conquis pendant ces 
deux années la sympathie et l'appui de l'immense 
majorité des ouvriers et des travailleurs paysans de la 
Grande Russie, y compris l'Oural et la Sibérie; il nous 
reste encore à conquérir définitivement la sympathie 
et l'appui de-la majorité des travailleurs paysans (à 
distinguer des paysans exploiteurs) de l'Ukraine. La 
puissance militaire de !'Entente pourrait nous écraser 
(je suis certain qu'elle n'y réussira pas) mais la sym­ 
pathie de la majorité des travailleurs, cette sympathie 
qui nous soutient maintenant à l'intérieur de la Russie 
est d'une solidité inébranlable: grâce à elle nons pouvons 
dire que la Russie est l'Etat le pins démocratique que 
Je monde ait Jamais vu. 

Si l'on songe à l'histoire de la lutte dn prolétariat 
pour le pouvoir, lutte longue et difficile, d'une extrême 
richesse de formes, pleine de changements brusques, de 
revirements, de passages d'une forme de lutte à une 
autre,- on aperçoit nettement l'erreur que commettent 
nos frères, quand ile veulent «interdire» aux militants 
l'entrée des parlements bourgeois, des unions profession­ 
nelles réactionnaires, des comités tsaristes on scheide­ 
maniens de maltrès-ouvriers, des conseils d'usines, etc., 
etc. Cette erreur est le fait de l'inexpérience révolu­ 
tionnaire des révolutionnaires les plus sincères et les 
plus convaincus, issus de la claase ouvrière. Aussi 
Karl Liebknecht et Rosa~Luxcmbourg avaient-ils mille 
fois raison lorsqu'en Janvier 1919, ils virent et signa- 

lèrent cette errenr; et cependant ils préférèrent rester 
avec les révointionnaires prolétariens qui se trompaient 
sur une question d'importance secondaire, plutôt que 
de se tronver avec les renégats du socialisme, les Schei­ 
demaniene et les Kantskiens, qui ne s'étaient pas trompés 
sur la question de l'action parlementaire, maie par 
contre, avaient cessé d'être des socialistes pour devenir 
des démocrates de pensée bourgeoise, des auxiliaires de 
la bourgeoisie. 

Cela n'empêche qu'une erreür reste une erreur; il 
faut la critiquer et faire en sorte qu'elle soit rectifiée. 

La lutte contre les Scheideman et les Kautsky, 
traitres an socialisme doit être implacable, mais elle 
ne doit pas faire écarter la question de savoir s'il faut 
on non entrer dans les parlements bourgeois, les unions 
professionnelles réactionnaires, etc. Procéder autrement 
serait inconteetabiement une erreur, mais c'en serait une 
pins grande encore de méconnaître les idées du marxisme 
et de déroger à la ligne de conduite qn 'il préconise I un 
parti politique fort et centralisé) pour adopter les idées 
et la pratique du syndicalisme. 

Il faut viser à ce que le parti entre dans les par­ 
lements bourgeois, dans les unions professionnelles 
réactionnaires et dans les «comités de fabrique, ampu­ 
tés et émasculés à la façon de Scbeideman, qu'il soit 
partout où il y a des ouvriers, où l'on peut parler à 
des ouvriers et agir sur la masse ouvriere. Il faut à 
tout prix unir l'action clandestine à l'action légale, en 
établissant systématiquement et inftexibiement Je con­ 
trôie du parti clandestin, de ses organisations ouvrières 
sur l'action légale. Certes, ce n'est pas chose facile, 
mais y a-t-il quelque part pour Je prolétariat tAches 
efaciles», moyens «faciles, de combat? 

Cette tâche si difficile qu'elle soit doit être réalisée 
à tout prix. Ce qui nous sépare des Scheideman et 
des Kautsky, ce n'est pas seulement (et ce n'est pas 
surtout) que nous admettons l'insurrection armée alors 
qu'ils ne l'admettent point. La différence principale, 
essentielle entre eux et nous c'est que dans tons les 
champs d'action (parlements bourgeois, unions pro· 
fessionnellee, coopératives, presse, etc.) ile suivent une 
politique inconséquente, opportuniste, on se conduisent 
sans ambages comme des traitres et des renégats. 

Contre la politique des social-traitres, contre le 
réformisme et l'opportunisme,-tclle peut et telle doit 
être la politique à suivre sur tous les terrains de combat 
sans exception. Par elle nous conquerrons la masse 
ouvrière. Par elle l'avant-garde du prolétariat, le parti 
politique marxiste centralisé conduira sûrement Je peuple 
à la dictature victorieuse du prolétariat, à la démo­ 
cratie prolétarienne, appelée à remplacer la démocratie 
bourgeoise, à la république des soviets, au régime so­ 
cialiste. 

La Ill-e Interaationaie a remporté en queiques mois 
des victoires brillantes et sans précédent. Etonnante est 
la rapidité de sa croissance. Lee erreurs partielles et Ies 
maladies de croissance ne sont pas pour noue alarmer. 
En les critiquant directement et ouvertement nous ferons 
en sorte que la masse ouvrière des pays civilisés, élevée 
à l'école marxiste, se débarrasse bientôt de ceux qui ont 
trahi le socialisme, des Scbeideman et des Kautsky de 
tontes les nations (et ces types se rencontrent dans 
toutes les nations). La victoire du communisme est 
inéluctable. Nous vaincrons. 

N. LENINE. 

Octobre, 1919. 
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LE PARTI SOCIALISTE IT Al.:IEN 
ET LA Ill INTERNATI JNALE 

; Résolution adoptée par le Congrès de Bologne. 

Le".Congrès dn Parti Socialiste Italien réuni t. Bo­ 
logne reconnaît la nécessltè de reviser le programme 
adopté au Congrès di: Gêne, en tenant c-mpte des 
événements qui se sont accomplis depuis cette époque 
et de la situation internationale créée par la crise 
moudiale que la guerre a déterminée. 

Le l'ongrès con-idëre que lu révql .. t;on russe-l'événe­ 
ment le plus heureux de l'histoire du prolétariat-exige 
pour sa prop.rgatiou dans tous le, .,ays capitali,tes clvt­ 
lb-és un concours sans restructions ; · 
. cousidérant qne j,-squ'à ce jour la classe dominante 
n'a jamais et nnlle part, renoncé à son pouvoir sans 
y être oblizêe par la lorce,- que la classe des exploi­ 
teurs a recours à la violence pour défendre ses pri­ 
vilèges et étouffer les ~entative~ de libération de la 
classe oppr-imée,-le Congrès exprime la conviction que 
Je prfllétari,1' doit aussi avoir recours à la violence 
pour résister à la violence bourgeoise, s'emparer du 
pouvoir rt afîermir les conquêtes de la rèvolution. 

Le Congrès souligne la nëce-sitê de consacrer nne 
attention touie particulière à la préparation morale et 
technique a.:1a révolution. Considérant la situation po­ 
li tique actuelle et la proxîmité de la campagne électorale 
le congrès décide d'adopter pour base do toute agitai ion 
électorale la propaganik la plus énergique des principes 
du communisme et l'att,1que des institution, bourçeoise» 
de gouvernement. Tenant compte de ces résolutions le 
congrès décide de modrfier le programme du parti et 
formule comme sait les textes nouveaux: 

Considérant qne dans l'ordre social actuel l'bumanlté 
se divise en deux cluaaès ; la. classe ouvrière exploitée 
et la classe ca.pit.a.list.e qui détient toutes Ica richesses 
aociales et les monopolise i 

que les salariés des deox sexes de tontes les pro­ 
feeeioa •. et de toutes Ica catégories, forment par soJte 
de leur dépendance économique le prolétariat voué à la 
misère, à l'injustice et 1k l'oppression; 

que la structore écoccmtque et sociale actuelle, sou­ 
tenue par un système politique, détesté de tous les 
travailleurs ne f1.it que tradui· e la aouveraioeté de ceux 
qai onr. monopolü,é au détriment de la classe ouvrière 
la proprUU de toutes les richesses sociales et natu­ 
relles j 

que les oovriera ne peuvent s'émanciper que par 
la sodalisation du 'lftO!Jen& de prodi.ction (miues, usines, 
transports, etc.) et par le passage de la diredion de la 
prodau:tion à ln société entière; 

considér&nt que la société capitaliste et l'impéria­ 
li1m1 auquel elle a donné nahsance ont provoqué dei 

guerres sanglantes et les nécessiteront à l'avenir snr 
une échelle do pins en plus vaste; 

que seul le socialisme peut dooner à l'humaoitd la 
paix civilo et économique; 

que la ruine do tous les pays cultivés témoigne 
d'une banqueroute qui menace à In fois les vainqueurs 
et Ica vaincus; 

que l'inC11pacité évidente de la classe bourgeoise à 
gaérir les maux qu'elle a créés, indique le commence­ 
ment d'une ère révolutionnaire qui doit transformer 
radicalement la suciéte et nous conduire A la chuta 
de la domination capitaliste et A la conquête du pou- 
1iOÎr politique et économique par le prolétariat i 

que les Iastenmear- de la dnmination capitaliste, de 
l'oppression, de l'e.xploirntioo (l'Éu1.t, los creanes d'admi­ 
nistration et lee institutions sociales bourgeoises) ne 
pem:ent en aucun cas être transformés e11 organes ser­ 
t·ant à l'hnancipation du profétariut; 

qu'il fant opposer à ces institutions de nonve11es ins­ 
titntions prnléturiennes (Scvlet . de députés ouvriers, So­ 
viets des travailleurs de la campagne, Soviets éconoruiqne 
etc.) qui agiront d'abord an sein de la société capitaliste, 
comme des organes d'émancipation et de lutte violente 
pour se transformer ensuite en organes de traosformatlou 
économique et sociale et en fondemects du nouvel ordre 
communiste; · 

que la conqi·~te, par la force, du poui:oir politiqlld 
doit signifier pour les ouvriers le passage de ce pou­ 
voir de la bourgeoisie au prolétariat et le commencement 
de la phase transitoire de dicta! ire prolétn.rienne; 

que cette dictature doit hâter la période historique 
de transformauon sociale communiate après Jnoucllo 
tonte domination d'uno classe sociale eur uno autre 
disparn1tra d'eltv-mërne pn.r suite de la. dlepnrition de, 
elaasea opposées, et le libre développement de chaque 
iudivida deviendra la. condition du libre développement 
de toua, 

le congrès decide: 
1. de transformer l'organisation du Parti Soeialiste 

Italien dans un seps correspoudant aux principes ënon­ 
cès ci-dessus; 

2. d'adhérer à la III-e Internationale qu; représenl• 
et déf,nd ces principes du ncm du prolétariat interna­ 
tional. 

3. A l'égard des syndicats qui se pincent sur ln 
plateforme de la lutte des classes, le congrès décide 
de réunir tous les efforts dans le but de les 'amener 
à tend_re . toute leur activité vers la victoire complète 
des pnncipes fondamentaux énoncés ci-dessus. 
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FONDATION DU PARTI COMMUNISTE 
DES ÉTATS-UNIS 

Discours prononcés par les camarades Righi et Zinoviev à la séance du Soviet des Députés ouvriers 
el soldats rouges de Pétrograd, le 24 Sept. 1919. 

Discours du camarade Rlght. 

Le camarade Ri~ht parle en anglais. 
Le camarade Reinstein traduit. 
Reinstein, Le camarade Ri~ht vous apporte le salut 

du Parti Communiste (bolchévik) amèricain qni vieut 
de se fonder (applaudissements). Voici deux ans, vous 
dit-il, que vous avez engagé ici une lotte, qui a ébranlé lo 
mondo bourgeois tout entier. Je connais. les difficultés 
que les ouvriers et les paysans russes ont eu à sur­ 
monter, los prlvntlons qu'ils ont eu à subir, et bien 
quo n'ayant passé en Russie quo fort peu do temps, 
j'ai ou assez d'occasions d'observer l'enthousiasme, la 
ténacité, la résolution de lutter jusqu'au bout, dont les 
masses ouvrières russes sont pénétrées. 

De retour en Amérique, c'est avec une complète 
assurance quo je pourrai dire à vos camarades d'outre­ 
ocèau que, quelles que soient les difficultés et les dan­ 
gers do votre lutte la bourgeoisie mondiale ne vaincra 
pas, - qu'elle ne réussira pas à briser le prolétariat 
russe des villes et des campagnes, et que notre drapeau 
ronge aura la victoire finale. Je sais bion que vous 
êtes cernés par l'ennemi; et que vous avez aus-i à re­ 
pousser à l'intérieur l'assaut de votre bourgeoisie, sou­ 
tenue par celle de tous les pays impérialistes-y com­ 
pris la bourgeoisie rapace des Etats-Unis-; mais ce 
concours ne pourra se prolonger lougtcmps, car à l'é­ 
tranger aussi les masses onvrières se pénètrent de plus 
en plus du même esprit révolutionnaire, des mêmes 
idées communistes que vous. Sons la pression qu'elles 
exercent, les gouvernements sont contraints de restreindre 
peu Il. pou le concours qu'ils fournissent aux contre­ 
révolutionunircs russes; il faudra bien qu'ils vous 
laissent en paix, qu'ils vous accordent la possibilité 
d'éùificr votre nouvelle société socialiste et de m .. ntrer 
au prolétariat et à la classe paysanne de tous les pays 
Je chemin par lequel nous pouvons, fraternellement 
unis aller vers le. règne du travail et ver, la liberté. 

Le camarade Rigbt, poursuivant, nous dit que nos 
frères américains suivent avec une attention con­ 
cent rée avec la plus vive sympathie, avec admiration, 
la Jutt;, qui se dèronle ici.. Mais ils se rendent compte 
qu'il est insnflisant de manifester envers vons de la 
sympathie on de l'admiration; qu'ils doivent eux-mêmes 
en Amérique, combattre, afin d'élever au plus tût l'in­ 
signe de la révolution soriale, le drapeau de l'Interna­ 
tionale Communiste. Et déjà se créent là-bas des orga­ 
nisations qui se rangent absolument sous ce drapeau. 
L'une des principales et des plus combatives, l'une des 
pins révolutionnaires, c'est celle des I. W. W. (Indus­ 
trial Workers of the World). Dès le début de la 
guerre elle a combattu le militarisme, olle s'est insur­ 
gée contre la politique de guerre des Etats-Unis. C'est 
pourquoi elle a été la première l'objet des persécutions 
du gouvernement. 

An début de 1917, le gouvernement américain In­ 
tervint dans la guerre européenne et los diverses orga­ 
nisations révolutionnaires, la gauche do parti socialiste 

et les I. W. W. surtout entreprirent one action anti­ 
militariste énergique, Le gouvernement de Wilson, le 
gouvernement de la libre et démocratique Amérique, 
ne combattit d'abord ce mouvement que par la violence 
et par l'arbitraire et tenta finalement de briser l'or­ 
ganisation ouvrière. Lo 6 juin. 1918 Je gouvernement 
fit assaillir divers centres des I. W. W. et arrêta en 
un sen! jour 96 militants. Envoyés devant les tribu­ 
naux ils furent tous, bien qu'on n'eut à leur imputer 
aucune accusation fondée, bien qu'on n'eut relevé aucune 
charge contre eux, condamnés à do longues peines d'em­ 
prisonnement, variant entre 5 et 10 ans de forteresse; 
les chefs les plus eu vue furent même gratifiés de 20 
ans do prison. 

Nombre de socialistes ont été traités de la sorte 
par Je gouvernement américain. En ce moment près de 
3.000 prolétaires, chefs et militants du mouvement so­ 
cialiste ou syndicaliste sont dans les prisons et les for­ 
teresses, entre les griffes du capital américain. Malgré 
ce coup, porté dans l'intention de décimer l'organisa­ 
tion révolutionnaire, des éléments plus jeunes prirent, 
immédiatement après les arrestations, la place des mi­ 
litants emprisonnés. L'organisation ne fut pas détruite, 
loin de là; au contraire le nombre de ses membre, est 
maintenant porté, malgré les persècutlons, de 76.000 à 
126.000. Le Parti Ouvrier Socialiste a comme aupara­ 
vant, maintenu son irréductible opposition· à l'opportu­ 
nisme, à la paix sociale, au social-patriotisme. Au cours 
de ces dernières années une rapide évolution à gauche 
s'est fait remarquer dans le Parti Soclaliste, Notre ca­ 
marade expose que la fondation de la III-e Internatio­ 
nale, en mars dernier au Congrès de Moscou, a beaucoup 
contribué à accentuer ce mouvement. Dès que le dra­ 
peau de la UI-e Internationale eut été levé le mouve­ 
ment amêricain, progressa rapidement sons son in· 
fluence. Des éléments rèvoluti mnaires entrèrent dans 
la lntte, sans se séparer d'abord du Parti, mais en 
s'organisant à part sous l'appellation d'aile gaudie du 
Parti Socialiste. Ils voulaient avoir leur Comité Central 
(le Comitê Central du Parti était entre les mains des 
modérés, dirigés par Berger, Hilquitt et par d'autres 
opportunistes) afin de convoquer un Congrès qui eut 
adopté à l'égard du gouvernement des soviets,, de; la 
dictature prolétarienne et de la Ill-e Internationale uue 
attitude définie. Le Comité Central du Parti_s'L refu­ 
sait et faisait trainer les choses en longueur. A la fin, 
diverses organisations locales, et les gronpes:lettous, 
litbnaniens, hongrois, italiens, etc. - car le prolé­ 
tariat américain est formé <lu mélange des prolétariats 
de différentes nationalités - adoptèrent des résolutions 
en faveur des soviets et de la Lll-e Internationale. Le 
Comité Central les combattit par la guillotine . sèche, 
prononçant à chaque foi, l'exclusion du groupe.subversif. 
Ces mesures obligèrent l'aile gauche du Parti, Socialiste 
à se réunir le 20 juin dernier à New.York et à poser 
les fondements d'un nouveau parti, le Parti Commu­ 
niste Américain dont la plateforme .est l(gouvernement 
des 11oviets, la dictature prolétarienne, la III-e Inter- 
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nationale et l'organisation d'un parti socialiste qui 
englobera les éléments les plus énergiques (applau­ 
dissements). 

Le camarade Right sonllene les difficultés inouïes 
<le la lutte que soutien! en Russie le prolétariat rèvo­ 
lntiounaire, mais il ne doute pas que nous ayons la 
victoire finale, non senlen.eut en Russie, mais dans le 
monde entier. Il est convaincu que l'aide accordée par 
l'Amérique et par les antres pays de, I'Entente aux 
Koltchak et aux Dénikine ne leur servira pas à grand' 
chose. Il montre qu'en Amérique, en Angleterre, en 
Italie, en France, comme dans d'autres pars le prolétariat 
s'oriente rapidement A gauche, dépas,ant ses anciens 
chefs opportunistes; il s'oriente vers les positions adop­ 
tées par l'héroïque prolétariat russe. De cette façon les 
travaill-urs révolutionnaires contraignent leurs chefs 
conciliateurs I!. adopter <les mesures de plus en plus 
énergiques et à se prononcer nettement dans les inté­ 
rêts de la révolution russe. Ce mouvement à gauche 
s'est déjà accentué au point qu'un traitre A la classe 
ouvrière tel Gompers, le leader antisociallste de 
la Fédération Américaine dn Travail se prouonre actuel­ 
Icment, après avoir marché la main dans la main avec 
Wilson, contre l'intervention de l'AmE::riqnc Jans les 
affaires russes. Le camarade Right ne doute pas que 
sous la pression des masses pénétrées de plus en 
plus par l'e-prit cle la troisième Internationale, les gou­ 
vernernents bourgeois de France, d'Angleterre et d'Amé­ 
rique se verront contraints de laisser la Russie édifier 
eu paix le monde nouveau où règuera le travail (ap· 
1>laudissementsJ. - Je sais, dit-il, que vous subissez 
bien des privations, que vous manquez de vines 
et de médicaments. - Notre camurade a étudié 
d'assez près votre situation, les conditions et les ca­ 
ractères de votre lutte, l'attiludc des prolétaires et des 
paysans, pour demeurer persuadé qu'aucun peuple du 
monde placé dans les conditions où se trouvent pen­ 
dant cette grande lutte, Je prolétariat et la classe 
paysanne russe, n'aurait pu témoigner d'une pareille 
opiniâtreté, d'une pareille abuègation, d'une pareille ré­ 
solution de vaincre à tout prix. Sans nul doute, dit-il, 
cet exemple agira sur les autres peuples; il accroitra 
la combativité et la tenacitè du prolétariat interna­ 
tional. 

feu de temps avant son départ d'Amèrlque, le ca­ 
marade Right assista à une séance <lu Congrès de 
Washington et put y Toir les sénateurs. Pas nn 
ouvrier ne tigarait parmi cnr ; on ne voyait là que 
visages bourge.da: avoc .. ts, politiciens et agents à la 
solde de la bourgeoisie et des gros capitalistes. Jamais 
il n'oubliera, dit-il, le spectacle qu'il voit aujourd'hui 
d'une assemblée où ne figurent que des ouvriers et des 
ouvrières de Pètrograd et où il n'y a pas un visage 
bourgeois (applaudissements). Non seulement la Russie 
se passe de gouvernement tsariste, mais encore elle se 
passe de propriétaires exploiteurs et de capitalistes, elle 
se porte très bien sana eux et notre camarade est con­ 
vaincu que nous sommes dane la bonne voie, dans la voie 
où les ouvriers et les paysans russes unis à Jeurs frères de 
l'étranger qui les rejoignent, se libérera prochainement 
du joug de la bourgeoisie internationale et la jettera 
dans la tombe que l'histoire lui a fait creuser elle­ 
même. Mais, dit-il, le gage de votre victoire c'est que 
vous ne place, pas votre espoir en les représentants 
des autres classes ; vous avez compris ce principe es­ 
sentiel que la libération des travailleurs doit être 
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes et tant que vous vous 
en tiendrez résolument à ce principe, tant que vous 

compterez sur les forces de votre classa, tant que vous 
vous laisserez <liri~er par ses intérêts, les Koltchak, 
les Denikine, les Wilson, les Clémenccan et les Lloyd 
Georges ne vans vaincront pas. L'ilée de la lutte des 
classes pi•nètrc toujours plus profondément les masses 
laborieuses de la Russie. Et le camarade Right conclut: 
Camarades, ne désespérez pas! Quelle que soit votre 
pèuib.e situation, croyez-c-et cc ne sont pas des mots -> 

que le prolétariat de tous les pays, y compris I'Amè­ 
riquc, vous suit enthousiasmé par votre exemple. Il est 
vrai que l'aide que vous en attendez ne vient pas aussi 
vite qu'il serait désiranle ; nèanmoins le cours d~:-: 
évèucmeuts est d'une rapi-tité extraordinaire et l'heure 
u'e..t pas loin où le prol-tariat russe qui lutte pour les 
Soviets, pour l'Internationale Con,muniste, pour l'èmau­ 
clpatir.n du prolétariat de tous les pays ne sera plus 
seul, oit les prolétaires d'Europe .. t d'Amérique vicn­ 
dront à son secours les armes à la main. L'heuro est 
proche, l'heure où nous irons tous eusernhle à l'assaut 
<le la bourgeoisie mondiale et où le drapeau des Soviets 
de J'Inrernatiouale Communiste vaincra définitivement. 

Discours du camarade Zinoviev. 

Camarades, j'adresserai quelques mots au camarade 
américain qni vient d'arriver et, par son iutermè­ 
diaire, à tons nos amis américains, non seulement en 
ma qualité de Président du Soviet de Petrograd, mais 
aussi en ma qualité de Président du Comité Exécutif 
de la Troisième Internationale. Je prie notre camarade 
de bien vouloir dire choz lui de la part du Comité 
Exécutif de l'Iuternationale Communiste qua la nais­ 
sanco d'un Parti Communiste en Amérique, fut-il très 
faible à ses débuts, est considérée par l'Internationale 
tout entière comme nn des graudsevënements de I'his­ 
taire du monde. 

Si le démocrate allemand Jacobi, autrefois célèbre, 
a pu dire que la naissance d'un petit syndicat ouvrier 
avait plus de signification pour l'histoire de la culture 
que la graud» bataille de Sadowa nous pouvons dire 
maintenant avec plus de raison encore que la naissance 
d'une organisation communiste, même petite, dans n'im­ 
porte quel pays capitaliste a une signification incom­ 
parablement pins grande que toutes les rcprèseutationa 
de gala et toutes les mises en scène de la fameuse Ligue 
des Nations, pétrie de mensonges, et qui au cours de 
quelques mois a déjà revêtu aux yeux du monde l'as­ 
pect d'une Ligne de détrousseurs. i\lais l'Amérique, 
camarades, n'est pas un petit pays. Et le Parti Com­ 
muniste américain n'y est déjà plus uuo petite grandeur. 

La naissance du Parti Communiste dans le pays 
du capitalisme le plus avancé, dans le pays qui s'est 
tellement enrichi penrlant la guerre qu'il ne sait plus 
où placer son or, la création en Amérique d'un Parti 
Communiste comptant 40.000 membres et croissant 
sons nos yonx est nne des preuves de ce qne la révo­ 
lution prolétarienne mondiale embrasse non seulement 
la vieille Europe, mais traverse dès aujourd'hui !'Océan 
et embrasse le pays du capitalisme le plus riche. 

La révolution mondiale ne sera assurée qne lors­ 
qu'elle aura vaincu, non seulement sur le continent 
européen, mais aussi en Amérique. La naissance dn 
Parti Communiste américain et sa croissance sont 
les premiers signes qui nous annoncent l'avenir du 
printemps communiste international. 

Ouvrez à l'heure actuelle n'importe quel journal 
européen. Quelle est la question d'actualité? La 'I'roi- 
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slëme Internatir,nale est partout à l'ordre du jour. Je 
le dis avec la plus grande fierté mais sans la moindre 
exagération. Les artides de fond de la. presse euro­ 
pèeune par!ent maintenant de I'Internationale Comma­ 
uiste. Ce même nom s'inscrit aussi dans les chroniques. 
Quand dans la petite Suisse on vote pour savoir si le 
Parti socialiste appartiendra à la troisième ou à la 
deuxième internationale les radios en informent le 
moode. Qu'est-Co< que la Suisse? Elle équivaut à peo 
près à one circouscrlptlon d'importance moyenne en 
Russie. C'est une petite république dèmocrarique de 
petits bourgeois. Mais là aussi il r a one classa ou­ 
vrière debout pour la Troisième Internationale. Les 
ouvriers y ont décidè de procéder à on referendom dans 
toutes les organisations, à la ville et à la camp.gne,-et 
les voir se comptent maintenant pour la deuxième on pour 
la troisième internationale. Et les radios en informent 
l'univers! Les journaux de bourse de l'Europe et de 
l'Amérique retiennent leor sonfûe, peot-on dire, en 
attendant la dèci-Ion des travailenrs suisses. 

Pourquoi en est-il ainsi, camarades? Parce que la 
Troisième Internationale en ses 6 mois d'existence est 
déjà devenue une des plus grandes pulsaances, certes, 
bien plus grande que les illnstrea puissances capita­ 
listes, pourries jn-qu'à la moelle des os, prises tout 
ensemble. Plus de 26 partis ont adhéré à la Troisième 
Internationale et de ce nombre presque tous les grands 
partis d'Europe.· Un calcol auquel nous ooos sommes 
livrés ces joors-ci nous a montré qoe pins d'on million 
de membres appartiennent déjà à la III-e Interoatio­ 
nale. Ajoutez à ce l'hiff're les familles de ces membres, 
ajoutez y les syndicats, les nuions professionnelle, qoi 
adoptent notre plateforme et c'est par millions qu'il 
faudra compter. 
II y a plus. Les partis qni jusqu'à présent nous 

étaient hostiles, mais qui ont conservé dans leurs rangs 
des hommes ayant an moins en eux une étincelle de 
probité, tel- que lo parti des indépencvmts d'Allemagne, 
parlent déjà d'a•lhérer à la IIl-e Internationale. Le 
parti des indépendants tolère malheureusement encore 
dans ses rangs un rénègat tel qoe Kautsky; mais il 
compte aussi des gens qui veulent combattre la bour­ 
ge,Jisie. Et ces derniers, la III·e Internationale les guide. 

Et pourrait-il en être autrement? Qni avons-nous 
en face de nous? La II-e Internationale où les assaa­ 
slns de Karl Liebknecht et de Rusa Luxembourg ont 
trouvé honneurs et bon gite! Tout ce qui est honnête 
dans la classe ouvrière se sentirait avili d'appartenir à 
l'Internationale qui accueille ces assasatas, C'est pour, 
quoi son effondrement total n'est qu'une question de 
peu de temps. Tous les éléments honnêtes do mouve­ 
ment ouvrier mondial adhèrent à notre intnnationale. 
Les ouvriers d'Europe, dans la mesure oil ils ont con­ 
servé leurs organisatlons, dans la mesure où ils n'ont 
pas été tons égOCJ!'éS, sont déjà entrès dans les rangs 
de la Hl-e Ir.ternationale, 

Nous attendions la venue de l'ouvrier américain. 
JI est venu. Si, malgré on joug terrible, malgrê l'état 
de siëze, malgré les condamnations à des 26 années 
de prison prodiguées pour la seule adhésion au parti 
communiste, si malgré tout cela un parti communi-te 
s'est fondé, qui nous envoie son représentant, c'est que 
notr- cause est assurée, c'est que notre victoire est 
certaine en Amêriqoe. 

Vous avez entendu le discours do camarade Bri~bt 
en angtais. Vous n'avez pu la comprendre, ne connais­ 
sant pas l'anglais. Mais il contenait d-nr mots que 
vous deviez comprendre: bolchéuik, sOtJiel. Ces deux 
mots se répètent maintenant dans toutes les langues 
do monde, faisant battre fièvrensement t-s cœnrs proléta­ 
riens. C'est pourquoi nous pouvons hardiment escompter 
la révolution qui murit là-bas. 

Un antre mot devait aussi vous êlre intelligible dans 
le discours de notre camarade. Il a parlé de Koltchak. 
Ce nom est connu en Améri,1ne. MM. Wilson, Roosevelt, 
Taft, s'éponmonnent à crier: «Vive Koltcbak!, Mais on 
autre cri, autrement pu.zsant, leur répond: < Vive les 
Soviets I Vive le bolchèvisme b Peut-on douter, ne fût­ 
ce qu'une minute de celui qui doit dominer l'autre? 
Certes ce ne sont pas les voix d'on petit groupe de 
banquiers qoi étonff'eroot le cri puissant, retentissant 
maintenant de toutes parts après une tuerie de quatre 
anal 

En votre nom et an nom do Comité Exécutif de 
la III-e Internationale j'adresse tout d'abord notre 
salut fraternel à nos 3000 camarades enfermés dans 
les prisons de la république bourgeoise américaine. 
Nous leur disons: chez nous anssi, à la veille de la 
révolution, les prisons étaient pleines. Nous le leur disons: 
l'exemple de l'Amérique est un enseignement pour 
le monde. 

Il n'y a pas dans le monde de république pins 
démocratique que celle des Etat--Uois. On nous parle, 
à noue, russes, de constituante. Mais cette constituante 
existe en Amérique I Tout ce que le génie de la sociétè 
bourgeoise a pn imaginer en fait de libertés existe en 
Amèriqne. On y possède on parlement démocratique et 
toutes les «libertés,. Mais ces libertés signifieot en 
fait la faim pour les travailleurs et tontes les licences pour 
les Koltchaks américains. Ces clibcrtés, n'empêchent 
pas qu'il y ait dans les prisons de la libre Amérique 
des milliers et des milliers de travailleurs. Tandis que 
chez nous, en Russie, il n'y a dans les prisons qne ceux 
qui attentent à la liberté de la classe ouvrière, .au 
pouvoir des Soviets, à la révolution commnniste. 

Paisse donc prospérer le parti communiste améri­ 
cain! Poissent prospérer les forces de la III-e Inter­ 
nationale I Et vive le Parti Communiste américain, et 
vive notre grande Internationale Communiste 1 
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AUX PROLÉTAIRES DE TOUS LES PAYS! 

Travailleurs I Prolétaires! 
Le prolétariat russe est à la veille de fêter le 

deuxième anniversaire de sa grande victoire. Voici 
déjà deux ans que vos camarades russes defendent avec 
une vaillance et un héroïsme inconnus jusqu'à ce jour 
noire cause commune. Voici déjà deux ans que la 
République des Soviets russes sonne le tocsin pour 
l'univers entier, appelant sous Ies drapeaux rouge5 les 
travailleurs de tous les pays. 

Depuis deux ans, cernée par ses ennemis, bloquée 
par les Alliés el par les social-traflres allemands, la 
Russie des Soviets se défend. Depuis deux ans elle 
oerse son sang à flots. Les généraux russes, aidés de 
leurs amis étrangers lui ont ôté le charbon el le naphte. 
On lui a ôté le pain. Les dents des fauves de l'impé­ 
rialisme mondial mordent chaque jour dans sa chair. 
Et malgré toutes ses souffrances l'héroïque prolétariat 
russe est ferme à son poste. Toutes les forces du vleux 
monae, tous les bandits et tous les bourreaux. Lous les 
financlers et tous. les soclal-trattres ont uni leurs 
efforts contre la première dictature prolétarienne:. Wil­ 
son el Dénikine, Lloyd Georges el le pape, l'abject 
Nosk« et Clëmenceau, von der Goltz el Padéreusky, 
les cannibales finlandais et les filous roumains. Et 
malgré tout, le Parti Communiste Russe, notre glorieuse 
avant-garde reste au gouvernail du pouvoir. 

Dans la malpropre campagne contre le Parti Com­ 
muniste russe, les gardes-blancs de tous les payS: se sont 
unis à ces messieurs Kautsky et Cie. Mals les travail­ 
leurs savent le prix de leurs calomnies. Et partout où 
battent des cœurs ouvriers demeurés probes les prolé­ 
taires marchent, gardant pour mot d' ordre, la parole 
donnée il g a deux ans par les camarades russes: 
Toul le. pouvoir aux Soviets I 

Prolélaire1 I 
Jamais encore r assaut de la contre-révolution mon­ 

diale ne fut auui furieux qu'à présent. us bandit, de 

l'impérialisme mondial tendent leurs dernières forces, 
jouent au hasard, rlsquent tout pour étouffer la Russie 
et inonder de sang ses quartlers ouvriers. Parce que 
la Russie a la première élevé le drapeau de tinter­ 
nationale; parce qu'elle a donné les usines et les 
fabriques à la classe ouvrière; parce qu'elle a mis au 
pouvoir la classe ouurière ; parce qu'elle lui a transmis 
toutes les richesses que la tuerie impérialiste n'avait 
pas encore gaspillées; parce que les ouvriers sont 
maintenant les martres de la Russie, messieurs les 
impérialistes veulent maintenant tuer la Russie. 

Ouvriers/ 
Au jour glorieux de ce deuxième anniversaire élevez 

votre proteslatlon contre f agression des bandits mon­ 
diaux, se jetant sur la Russie I Que Churchill el Lloyd 
Georges sachent le 7 novembre que les travailleurs 
anglais ne· permettront pas celle œuvre de provocation. 
Que le bourreau Noske sache le 7 novembre que ses 
machinations et celles de von der Goltz sont vouées à 
l'échec. Que Clémenceau comprenne le 7 novembre qu'il 
ne lui appartient pas d'exécuter la République des So­ 
viets mais que le prolétariat français est près d'en 
finir avec lui! 

Camarades/ 
Que le prolétariat exprime le 7 novembre sa ferme 

volonté par une grève de protestation/ 
A bas les bandits inlemationauxl 
A bas le blocus de la Russie/ 
A bas I'interoention / 
A bas /'al/lance des bandits impérialistes européens 

et américains avec les monarchistes russes/ 
Vive la fraternité prolétarlennel 
Vive les Souiets internationaux/ 

U PrUident du Comité Exicuit/ 
de flnternallonale Communiste. 

G. ZINOVIEV. 

..._ 
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HEROS ET MARTYRS 
' ' DE LA REVOLUTION PROLETARIENNE 

A LA MÈMOIRE D'EUGÈNE LÈVINÈ 

Note de la Rédaction. La rrvut co,nmunislt 11n­ 
ternationale, naguère idUlt pnr Fra11/6 MJ.ring Il 
Rosa Luxmsbourg tl suppn·mit par ordre dt la 

~~~·i~s dJ,:.-~a Je:,r:,:~~on if:u:o;:!,~:~:;~:s":':'::~r~tlad~ 
cette fraternelle rruue la pagt suivanlt1 consacrlt S la 
n1l111oirt du camarade Llvini., morl pour le communisme. 

'I 
' 

Nous voici de nouveau devant une tombe fraiche. 
Qu'il nous semble éloigné, infiniment éloigné, le 
temps où nous accompagniions à leurs dernières 
demeures nos camarades tombés les premiers pour 
la révolution I Qu'il nous semble éloigné ce jour 
brümeux de novembre, où nous les conduisîmes à 
leurs tombes I Ils étaient tombés en pleine bataille, 
de la mort enviable des champions de la révolu­ 
tion, - ils étaient tombés sans souffrance comme 
tombent à l'automne les feuilles mortes ... 

Mais survint l'hiver. Et cet hiver-là, ce ne f(lt 
pas d'un manteau de blanche neige immaculée que 
la terre se couvrit. La pourpre du sang humain 
devait la tâcher. 

Rouges journées de janvier, pendant lesquelles 
des centaines de prolétaires berlinois furent mi­ 
traillés aux coins des rues, pendant lesquelles Karl 
Liebknecht et Rosa Luxembourg furent assassinés 
par de lâches · spadassins - sur l'ordre de misé­ 
rables aussi lâches ... La mort se livrait dans toute 
l'Allemagne à une orgie . sauvage. A Brème, à 
Brunswick, sur le Rhin, à Halle, en Silésie, au 
centre du pays elle s'enivrait de sang. Les bandes 
contre révolutionnaires lâchées par Noske, assassi­ 
nant les ouvriers '. allemands, déshonoraient l'Alle­ 
magne. 

De nouveau Berlin saigne... Cette fois ce ne 
sont, comme aux jours de mars, des centaines de 
travailleurs qui tombent, mais des milliers, des 
dizaines de milliers. ,Les innocents ou les coupa­ 
bles n'importe!" Tel est le principe de la ,grande" 
gue;re dont Noske a lait sa devise dans sa lutte 

· contre le prolétariat allemand. 
L'heure fut terrible pour la classe ouvrière alle­ 

mande. Mille blessures lui faisaient perdre son 
sang à flots; il semblait que la révolution dùt en 
mourir. 

Mais, de rnëme que le-;,feu couvant sous la cen­ 
dre s'en échappe parfois en flammes hautes, la 
révolution se rallumait d'instant en instant. 

:1 
1, 
1 

Car le prolétariat ne cessait pas d'apprendre. 
L'expérience/lui avait appris que la révolution ne 
se fait pas d'un bond, que la révolution est une 
lutte pénible à laquelle rien n'échappe, une gran­ 
diose bataille de titans; il commençait à comprendre 
que le salut de la révolution est dans la cohésion 
des masses, enthousiasmées par l'idée de la Répu­ 
blique des Soviets. 

Cette vérité sur le salut de la révolution, Eugène 
Léviné la proclama, non en paroles, non en dis­ 
cours, - mais en y mettant le sceau de son sang 
versé pour la cause ouvrière. 

Quand l'idée du gouvernement des soviets fut 
admise à Munich, il éleva sa voix prophétique pour 
dénoncer, où l'on croyait voir le fruit de la victoire 
morale des masses, le dernier stratagème des anciens 
leaders faillis ... 

Il ne craignit ni les railleries ni les sarcasmes 
de ceux-là et des foules trompées qui les suivaient. 

Et quand les masses hésitantes perdirent leur 
chemin, il leur montra la bonne voie, bien qu'il 
sût que l'heure d'entrer dans cette voie n'avait pas 
encore sonné et qu'une mort certaine guettait l'au­ 
dacieux qui la devancerait. II le lit et mourut en 
héros. 

Un accusateur de conseil de guerre a osé l'ac­ 
cuser de poltronnerie. Cet accusateur était lui-même 
de ceux qui, pendant la guerre, occupant dans les 
états-majors des postes de tout repos, envoyaient à 
la tuerie des milliers de soldats, .et recevaient en­ 
suite des croix de fer pour récompenser leur valeur. 

Et le gouvernement mërne qui avait lâché contre 
les prolétaires de Munich des hordes sanguinaires 
de nègres fit fusiller l'étranger Lëvinë. 

On a pu inhumer son corps dans la froide terre. 
. Mais l'idée_ qui vivait en lui, l'idée pour laquelle 
11 est mort, n est pas morte. Ses dernières paroles 
ne cesseront pas de résonner aux oreilles de. ses 
amis comme le tocsin du réveil - aux oreilles de 
ses bourreaux comme le son d~ trompe qui glace 
le san~ dans les veines : 

,, Vive la révolution universelle!" 

K. V.!. 

---Dr---- 
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NICOLAS TOLMATCHEV 
Nicolas Tolmatchev est tombe en héros devant le 

village de Krasnaïa-Gorka an cours d'un combat livré le 
28 mai dernier. Ce n'est qn'après avoir Intté jusqu'au bont, 
tiré toutes ses cartouches, que pour ne pas se rendre à 
l'ennemi, il se tua de Ia dernière ba!lo qui lui restât. 

Il avait 23 ans. Tout jeune étudiant, il était entré 
en 1913 dans les rangs du parti prolétarien. Depuis 
lors il ne cessa pas une minute d'être toujours aux 
avant-postes de Ia lut le de classe. Il vécut et grandit au 
sein de cette lutte, lui consacrant toutes les forces de 
sa riche nature. Il sut saisir avec une étonnante in­ 
tuition Ie sens profond de cette lutte, le rendre intel­ 
ligible à ceux avec qui il en parlait et qu'il invitait 
à entrer dans la voie semée de ronces et d'épines. 
Originaire d'une famille bourgeoise, il était néanmoins 
plus familier et pins cher aux ouvriers que bien des 
leurs. On le comprenait à demi-mots parce qu'il ne 
disait jamais qne ce qu'il épronvait. On lo sentait tou­ 
[ours prêt à sacrifier sa vie sans murmure, sans re­ 
proche ni regret, - avec la conscience joyeuse de la 
donner à l'œnvre onvrière. Dans la vie ouvrière clan· 
destine, ,Vassili, était bien connu. Les poches pleines 
de proclamations, il était toujours en chemin, allant 
de réunion en réunion. Dès 1916 il était déjà l'un des 
principaux militants de la commission exécutive du 
comité de Pétersbonrg, agitateur, organisateur et rédac­ 
teur du j .. urnal illégal • La voix Prolétariennes. La 
guerre ne le surprit pas à l'improviste. Il fut du petit 
nombre de ceux qui firent entendre sans hésiter l'ac­ 
cent si net et si réconfortaut de I'appel révolntionnaire 
dans les masses ouvrières. 

Avant la révolntion et pendant les oragcnses jour­ 
nées de février et de mars, Tolmatchev se voua tont 
entier à la révolution. La fusillade crépitait dans les 
rues, les mitrailleuses grinçaient, l'ordre ancien se 
brisait, la rue appelait... Nicolas Tolmatchev semblait 
littéralement voler sous les balles, comme grisé de la 
jole nouvelle d'une vie libre. 

La révolution vainqnit la monarchie; restait Ia 
bourgeoisie.-De nouveau Tolmatchev passa des jonrnées 
entières dans les fabriques, dans les meetings et Ies 
réunions, groupant les forces pour one lutte nonvelle. 
Le 21 avril a lien la provocation de Milioukov. Les 
ouvriers et les soldats les plus avancés exigent: 
«Le pouvoir anx Soviets,. Une avalanche humaine 
déferle dans les rues et sur les places. Chaque fabrique 
a sa garde ronge. Tolmatchev se multiplie; il parie 
partont et sans repos. 

Après la conférence générale du parti en avril, 
Nicolas se rend dans son pays, l'Oural. Il y avait 
déjà travaillé au printemps de 1916 à la fabrique do 
Verkh-Isotsk près d'Ekatérinbonrg. Il entreprend une 
inte'.minable série de pèlerinages aux fabriques les plus 
délaissées, dans les endroits les plus retirés. Il est par- 

tont de la famille ouvrière. Ou a foi en lui. On sait 
qu'il ne trahira pas. Il arrive au centre petit bourgeois 
de Perm. Une lutte désespérée s'y engage contre les 
éléments conciliatenrs et modérés. Il e,t bicnlôt l'orateur 
préféré des meetings do soldats. Il collabore avec 
A. G. Béloborodov au journal Le Drapeau prolétarien. 
La révolution d'octobre triomphe à Perm. Nicolas 
1'uimatchev revient pour peu de temps à Pètrograd en 
qualité de membre de la Cons! ituante, élu par l'Oural. 
Il s'en retourne bientôt et part, cette f .. is en qualité 
de commissaire d'on détachement envoyé dans Ies steppes 
d'Orenbourg pour combattre les bandes contre-révolution­ 
naires de Doutov. A peine revenu de cette expédition, 
il repart an front pour combattre cette fois-ci les 
Tchéco-slovaques. Lotie acharnée, l'Oural saigne. Nicolas 
Toimatchev est au front, Nicolas Toln,atchev parcourt 
les fabriques. ,Toutes les forces au front 1, Et les 
forces prolétariennes se groupent en leurs rangs c?m· 
pacts sur le front.- Celle lutte héroïque des ouvriers 
de l'Oural ne s'effacera jamais do ma mémoire. Ello a 
doré plusieurs mois I J'ai vécu tout co temps avoc 
Nicolas Tolmatchev. C'est aiors quo j'ai appris à le 
comprendre. 

Il disait souvent: "Nous ne pouvons pas no pas 
vaincre!" 

e La victoire do nos ennemis - ce serait la mort 
de I'homauité. Une nouvelle société naît dans cette 
lutte sanglante. Mais elle naît robuste et vigonroose 
et vaincra Ia mort même ... , 

L'arn,ée grandissait, Tolmatchcv conconrait à la 
mobilisation, travaillant sans répit à la transformation 
des détachements de partisans en régiments régulière­ 
ment organisés. JI était partout où il y avait besoin 
d'une parole encourageante, d'une main ferme et d'une 
volonté inébranlable. 

li mit an point le travail politiqne dans l'armée. 
Il travailla dans les rangs de celle-ci lorsqu'elle dut 
recnier pour la poussée d'un ennemi supérieur en force 
et la victoire remportée surKoltchak n'aurait pas été 
aussi prompte sans Ie travail qu'il fournit alors. En 
mars il prit part à Ia s-e assemblée des représeutants 
de la III-e armée, d'où le 'Comité Central l'envoya à 
Pétrograd, Ie chargeant d'on travail d'agitation et d'en· 
seignement dans l'armée rouge. li ne resta pas long­ 
temps ,an repos, et partit Joyen$ement au front à la 
première nonvelle du danger que courait Petrograd 
rouge. 

Il est mort en vaillant soldat de la révolntion. 
Cette belle vie, chère an prolétariat, a été brisée 

en plein épanonissement. 
Son sang parle à notre cœur. 
Sa vie fut une lutte incessante. 
Sa mort nous est un ardent appel au combat. 

G. SAFAROV. 

. .. 



ANGLETERRE 

La lutte contre l'intervention. 
Le goa .. ·eroemect anglais a de tout tcwps été renommé 

pour Sl\ raisonnable éconoœte et son démocratiswe ccnsü­ 
tutioouel i JI était le commis honnête à qni la bourgeoisie 
confiait le pouvcte. 

Même au début de la «grande> guerre impérialiste, entre­ 
prise crclueivement dans Ica intérêts finauciers du capital 
et des maguats de la grande ioduslrie, le gouvernement 
anglais s'etrort.ait de menager le pins possible les forces et 
les ressources de la nation. Un dea amiraux allemands, qui 
malutcoaut (IIC parler, avoue, par exemple, que, dans la 
première périoJc de la guerre, les Augll\is eurent la possi­ 
blhtè d'anéantir J:\ Botte allcmaude, mnis craignirent de 
risquer leur propre flotte. 

:Uais c L'appétit vient en wauge:rnt~ et la guerre mon­ 
diale éteudaur toujours ses ravages, lo gournnr.ment nnglnis 
s'enhardit de plus en plus et finit par a'aff'raocbir du con­ 
trôle même de ce «peuple> parfaitewcnt bonrgeois, dout la 
volonté est représentée par 13 Chambre des Cowmuoes. 

Cet absolutiswo eaue vergogne du wiuiatèrc anglais, 
aux ordres d'un petit groupe de capitalistes, se fit surtout 
valoir dans ln pulit lque qu'il adopta pnr rapport à la Russie, 
politique d'intervention daus les ntraires russes qui a soulevé 
de vives protestatîons de la part de la bourgeoisie libérale 
angluise, 

Parmi les auteurs de cette campagne contre l'interven­ 
tion, le journal radical anglais, le Daily llerald occupe une 
place marquante. Il n publié une série d'nrticlea dénonçant 
les exploits militaires des tronpea anglaises dans la Russie 
du Nord. Le numéro du Daily Herald du 8 septembre der­ 
nicr contenait eue lettre du lieutennnt-coh,nel Sber-vood­ 
Kcll y reccmmeot revenu d' Arkaogel. Nous ne pouvons mieux 
faire que reprodoire ici dans son entier ce docament du 
plus grand intfr~t: 

Mon.sieur le Rédacteur, 
De retour en Ànglcterrc aprts un stjour en Jlus.S.:e. Sep­ 

tentrionale je crois de mon de11oir de faire connaître au 
7mblic anglais une série de faits qu'il a co111plttement içno­ 
,-tS jusqi, 'à présent. Permettes-moi de déclarer tout d'abord 
que Je 11e. me .suis guidé dans celle Circo,1sta,1repar aut1lu mof1'f 
perio1111el, mnte u11iquement par des considérations d'intérî·t 
ginér,1l. Je me rends parfailtme11t compte que cet aveu pu­ 
l,lir. m'attirera des représailles dans le sert'ice. et aura sans 
uul doute des conséq~nces défavorables pour ma carrière 
militaire, J[ais je suis f)f'êt à subir toutes les ctmséquetices 
de la démarche qui m'est dictée par ma conscience et que 
}c considtre comme l'accomplissement d'un devoir em·ers ma 
patrie d ent·ers mes subordonnés. 

,.;e suis parti en qualité de volontaire duns le détur.he- 
1,ie,it de la Russie du Nord. J'étais sincèrement conrnincu 
que l'em·oi de ce corps était inâispensoble 1,our concourir au 
rapatrie,neut de nos troupes de Russie exténuées par des com­ 
bats achan1és au cours d'uri hirernaçe dans la zone polaire. 

Une affiche officielle trts détaillée, annonçant la forma­ 
tion de cette expédition auxiliaire, nous at:ait donné la c01,. 
tiiction qu'on avait en vue la liquidation dérisit'e el dé/i,âtii•e 
de& opérations militaires au Nord de la Russie. Nous 11011s 
sentious ~rs de la misslon. qui nous était confiée. Je fus 
,wsnmé chef du ë-e Bat"Won du régimtnt de Hampshire 
("l'J•arle,iant d la br;gade d11 ginlral Groho.ni). 

Dis le premier Jnur de mon nrricèe ri Arkange! au moi! 
ck mai-j'eu l'imp,·essio,i q1te la polifiqul! adoplic 1iar nos 
autorités sur les lieu..z était loin de correspoudrc au.r am1on­ 
ces of/iC1.elles. Cette i1t1pressio11 ne fit que s'accroitre dejour 
en jour dura,it Ù:.5 ,nais de juin et de juillet, et voici les 
conclu.sio11s que je me vis forcé d'c11 tirer malgré moi. 

Les troupes de ce corps aw:iliaire qui. comme on nous 
l'at·ait fait accroire, étaient e..xclusfremeut destiuées à la 
défense élflient au contrnire utilisées duns une mesure très 
forge pour des opérations olfe11sire.-:, pénétrant très e,i ai·a11t 
dans la contrée. Ces opératlons /èiisaicut partie d'un rnste 
plan militaire dont 011 uous cuchurt le but fiual. àlon ezpé­ 
r,ence person11el,le me démontra que ces opérations étaient 
,nenées arec une grande négligence el ue potll'aient e11 aucw1e 
mesure contribuer à consolider la politique a11glaise e11 Russie. 
Elles eïürainaient des pertes inutiles et doubluicut les souf­ 
frances des troupes a11glaise..1:; tant éprom·ées déjà durant lu 
guerre mondiale. 

À. niou grand étnm1eme11t je 1U 'aperÇ11s-clwc1111 e11 Angle­ 
terre. le sait mninte11unt-q11e ce q1t'ou appelle l'armée cloynle 
russe» consistait dam, s« plus grande partie de prisonniers 
bolchit·istes, ret·êtus de l'uniforme 1111gluis et prits à s'insurger 
à chrique instant ce qui les rendait non moins dangcre1u que 
les bolchét.1iks reco,mus combattant 01ll'erteme11t contre nous. 

La justesse de cette obserration me fut pro1lt'{e en juil~ 
let lorsqrc.e ces «russes loyaux» se nJvolttre11t et tuèrent tous 
leurs of/iders anglais. 

· J'acquis en outre la conriction que. le goul'eniement 
dérisc,ire que nous a11011s introduit à Arkangcl ne jouissait 
ni de la confiance, ni de la sympathie de la populutiou et 
qu'il s'appuguit uniquement sur les baïonnettes a11glaises, sans 
le concours desquelles il n'aurait pns pu se mainteuir une 
heure. 

Je vts que l"argent a,1glais coulait comme d (luts et que 
la t·ie des nos snldats était sacdfiêe pnur le soutien de cette 
année qui n '(tait bonne d rien et de ce go1lt'er1,e11umt qui 
n'était bon d rien et je me persuadai que ,non det:oir tta,t 
110n de me conformer à celle fausse politif_Jue mais de la dhoi­ 
Ier a11 public unolais, 

Je eees prie de publier celte lettre a(iii <1e faire con­ 
naitre au pays le véritable état de choses à Arkhmlgel et 
afin que l'on puisse pre11dtt les ,ncsures nécessaires pour 
réparer les fautes commises .. 

Sigoé: L Shcru·ooJ-Kclly 
t:r:...comma11dant du 2-e butaillou 

dtt rigimc11t cle Hampshire. 

L'énigme do 41:: vaste -plan militaire> dont il est ques­ 
tion dans ln lettre de Sherwood et qu'on tenait secret 
fut bientôt dévoilée. Le jour même où fut publiée cette 
lettre, le correspondant de la ll1'estmi11ster Gazette pnbliait 
de Paris qu'une convent.lon secrète avait été couclue entre 
l'Angleterre et le gouvernemeut russe du Nord-Ouest. D'après 
cette convention signée à Réval par le général anglais 
Haw et le ministre Llanoaoff', l'Ang!etere s'eugageait à 
soutenir- de toute manière le nouveau gouvernement dans 
rt\ lutte contre les bolchéviks et particulièrement dans ses 
efforts contre Pétrogrnd. Par contre le gouvernement Liano­ 
sofl' consentait à reconnattro cles iutérêts de l' Angleterre 
dnna 111 mer Baltique> et promettait ede pnblier officielle­ 
ment après la prieo de Pétrogrnrl le renoncement de la 
Russie à tous ses droits en Perse». 

L'indignation des partis radicaux en Angleterre n'eut 
pas de bornes Jonque l1D connut lei clauaes de ce traité: 
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«Telles sont les combtnaiBOns pour lesquelles péri1sent nos 
marins dans la mer Baltiquc!» s'écriait le Da,1y Heralâ-« 
cvoici pourquoi aoatrreot les mèrea et les veuves de nos sol­ 
dats tombés!> c:Dans one aussi triste aventure que la guerre 
contre les Soviete, lord Churchill sacrifit, CtourJiment la vie 
de nos :oldatJ, notre flotte et uotre argent!». 

Le gaspillage sans contrôle des richesses publiques dan, 
une aventure stupide et criminelle en Rassie, intéresse sur­ 
tout lea radlcaai: anglais. Un nommé Harrisson écrit dans 
une lettre adresaée au Dnily Herald et intitulée «Finissez 
la guerre avec la Rusaie>; «Le Gouvernement n recemment 
avou6 que cette politique d'interveotion nous a coûté jusqu'à 
pré.lent 70.00Q.000 livres sterlinga1 mais c'est un escamo­ 
tage. Nos dépenses poor cet.te aventure depuis le commen­ 
cement de l'armistice se montent à 200.000.000 J. st., c'eat­ 
à-dire juate à la somme que cons conta la gnerre des Boers. 
Le fait est, que toutes les petites nations que nons nous pro­ 
posons de saurer en les armant coutre les bolchéviks, sont 
snbsidëes par nous i nooa nons proposions d'abord de ne 
tendre qu'on cordon sanitaire, mais à la longue, nous 
avons été c11ntraiots de créer en plus une «Démocratie russe 
du Nord-Oueste qui se corupoae de Lettons, ile Livontens, 
d'Estbonlens, de Polonais et eelon toutes les probabilités d'une 
certaine quantité d'Allemaod:i. Toutes ces diverses nationna­ 
lités sont armées et approvisionnée, par noua. ~oua leur 
feuruisscns tout le eëceeealree, 

Les démocrates ang lais ne sont pa, moins inlrigaél par 
le cUté moral de la queerlon. 

L'auteur de la lett-e que nous venons de citer écrit 
plus Join: cLes nntioonlitéa nouvellement découvert.,,s-Estho­ 
nlens, Lettons, Livoniens-uigt:nt en récompense de leurs 
servlcca qu'on reconnaisse leur iudépendance, mai.!I ni Denol­ 
kine aoqoel nous prêtons notre appui ni le reste des Impé­ 
rialistes et des géoéranx ne venlent entendre parler ·d'au­ 
cune indépendance de ces nationalités. De cette façon noas 
abnaons d'abord: 1) les nations que noua sabventionnona; 
2) les Rosses du snd auquels noua envoyons des secoure 
en argent; :3) les Co=aqnes qui a'imaginoot que nous von­ 
Jons rusosciter la «grande Russie» d1autrefois; 4') notre 
propre nation que par des récits mensongers sur la cruauté 
des bolchéviks, nous maintenons dans la croyance qne cette 
croisade sert la noble caase d'une lutte qui doit amener le 
triomphe de la liberté pour l'humanité entière. 

· Un article de fond du «Dailg Herald> dit: cLes antres 
puissances ont cessé peu à peu leurs agr'esaions contre la 
Rn111ie, l'Angleterre seule continue ses efforts qui ont pour 
seul résultat l'eucrmination des troupes russes dana dea com­ 
bats fratricidea sans fin. En secondant Déoikine, Koltchak, 
loudénitch, en les moniasaot d'armes, de canons, de tanks, 
de vivres, en dépensant des millions de livres pour continuer 
cette guerre sur terre et &or mer, les Anglais prolongent non 
seulement les hostilités, maïa encore par le blocus il font 
mourrir de faim toute une population innocente de femmes 
tt d'enfants. L'histoire de l'humanité, n'offre pas d'autre 
exemple d'un crime aussi monstrueux et aueet Iêcbe, combiné 
avec une cruauté auasi diabolique et exécuté avec autant 
d'astuce. Si les travailleurs anglais approuvent de tels fuite, 
la responsabifité en retombera sur eo:r. On nous dit que les 
bc.lchl:\·its terrorisent la popolation. Poasible! Mais Man­ 
nerheim, Déntktne, Koltchak. et C0 ne sont guère plus 
magnanimes. Lenr prêter notrè appui ions Je prétexte que 
les bolchéviks commettent des atrocités, n'est qo1hypocrfsic; 
cela frite la démence !z. D'un autre article noua e1tr&iyons 
le passage suivant: 

cNous obJigeons les prisonniers bolchévistes à s'enrëler 
dans l'armée blanche et à combattre leurs camarades de 
partÎi e'eet one infraction à tonte& les lois de la guerre; le 
rèsultat en est qu'ils se révoltent et mauacrent leur, officiera. 
On publie ensuite l'usassioat de ces officiers, maïa le vérl­ 
table meurtrier-c'est notre gounruement. Tolite cette guerre 
au Nord de la Ro&1ie n'est qu'un massacre dont la fante 
retombera anr lai... Sa politique slgaide I'Impérialleme, la 
Ja.tte contre le socialisme, la guerre sana fin, les assassinats, 
les meoaonges. Est.il possible que lei travn.illeurs ne finis­ 
aent paa par 111n lauer?» 

Ces appela continuellement adressés aux travailleurs 
prouvent qne les partis radicaux comprennent que 1:1. classe 
ouvrière est la ëeuie force sociale capable rie rucrtre une fin 
b. l'Iutervention et d'une façon générale, aux iurrizues des 
impérialistes. Ils se rendent parfaitement compte quo senl 
un graud mouvement d'Indignatinn populaire une, «uctioo 
directe> du prolétariat, peut empêcher ces crimce. 

Dana un article coosa.cré au Cocgrès des trnde-unlcns 
alors en vue, le Daily Hemld écrivait sur la qnestlon de 
«l'action immél!iRte>: «Les ndversalrce d'uoe telle avtton sont 
sana doute sincères; les chefs les plos reepectnblr-s du mouve­ 
ment des ouvriers se rallient à cctta opposition, nous oc 
peuvoua soupçonner l'Jut6grité de leurs motifs, mais nous nous 
permettrons fic leor adresser une aeule qnest.ion : Adwettona 
qoa parmi les partisans du moavemcnt ouvrier une entente 
complète aoit atteinte aur toutes les questions foudnmeutules 
telles que celle de la nationa.lisation des industries, de l'orga• 
nisatlon de l'industrie et de la réparthion de ses pruduits, 
de la fin des guerres Internationales, etc.c-admeuoos cucore 
que le gcuvernement actuel, comme on n'en peut douter, se 
montre hostile à toutes les résolutions prises sur ces sujets; 
par quel antre moyeu qno l'action directe croj-ez-vous pou­ 
voir appliquer ces résolutions?» 

Les démocrates bourgcoie d1Angleterrc, tout en arimu­ 
lant les ouvriers à l'action des masses, sont cependant loin 
de soabaiter one révolution sociale. Par leur opposition ile 
espèrent senlement contraindre le gouvernemeut à renoncer 
à l'intervtntion et l'obllgc:r à procMer à de nouvelles élec­ 
tions au parlement. Ils espèrent que cc parlement renouvelé 
donnera au pny11 un gouvernement «véritablement démocrati­ 
que», qui •.• que, etc ... Bref ils demeurent pétris d'illnsions 
purement bourgeoises. Parfois cependant ils ne peuve~t 
s'empêcher de convenir qu'une démocrntio •. conséquente doit 
infailliblement amener au communisme. 

Un des membres les plus énergiques de l'opposition par­ 
lementaire contre Pioterveotion-«l'homme le plus indépen­ 
dant du parlement:.' comme le caractérisent les jnurn11ux 
libéraux-le colonel Wedgewood, répoudit à la question que 
loi poBa on de ses interrupteurs du parlement: . 

«Pourquoi, si les bolchéviks lui sont si chers ne s1alhc­ 
t-il pas à eu:r.?• 

c Si la guerre des classes éclate, je serai certainement de 
leur côté,. 

Dans les masses ouvrières les protestations ~outre l'int.er­ 
vention ont commencé il y a longtemps, mais pour bien 
comprendre leur portée il est nécessaire de distinguer les 
deux aspects différent& du mouvement: d'abord la poaitlon de 
principe à Pégard de l'intervention et ensuite la. tactique à. 
suivre contre elle, e'est-à-dtre les moyens à employer pour 
combattre la politique du gouvernement. . . . . 

Tant qu'il s1;\git du principe de l'intervention m1lit~1re 
d.lna les aff'a.ires russes, tous les travailleurs sont parfaite· 
ment d'accord pour la désapprouver. Un trade-unioniste 
anssl modéré qoe Stuart Boaaiog déclarait Je 9 septembre 
dans son discours d'ouverture du Congrès des trade-unions à 
Glasgow: «J'espérais, comme j'en suis convaincu, vous I'espé­ 
riez tous, qu'au moment de l'oayertnre de notre congrès la 
paix régnerait déjà partent. Ces espérances hélas! ne se sont 
pas réalisées; nous sommes même engagés dans une nouvel;e 
gaerre avec la Russie. Cette nouvelle guerre ee t tout à fait 
impopulaire parmi lea travailleurs an~laia qui pins d'une 
fois ont déjà exprimé leurs eeotimeots à cet égard. Si le 
goovernemcnt continoe à ignorer notre seotiment sur cette 
question, il risque de s1attirer les pires désagrément&, Les 
choses peuvent prendre la tournure la plus grave». 

Mais la. question de tactique se présente n.utremcnt. 
Comme 0011s l'avons dit dans le M 5 de cette revuo 

(cbroaiqoe, article .Anglete"e) les queettcna de la lutte contre 
l'intr.rnntion en Rassie et ce1le de l'iutervention furent 
souuiisea ensemble au vote des dé:16guéa des tratJes-nnioD3 et 
des groupements ouvrfors. L'emploi de l'action directe et des 
grèves, comme moyens de lutte, sont pour le ruomeot des 
questions vitales poar tout le mouvement onvrter anglais. 
L'approbatlou de l'action directe produira d'emblée un change­ 
ment radical dans tont le mouvement parce qu1elle signifiera 
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Jo possago do la classe ouvrière d'une politique bourgeoise­ 
ment libérale à la guerre des classes. Les pseude-socialistes 
ne se font pes d'illusions Jà .. dessus, Notre camarade A. H. 
exprimait dans la chronique anglaise publiée does notre l' 6 
ln crainte ·que <les vieu:r. chefs, rénssirn.ient à dénaturer la 
grève en la transformant eu une cjournée do protestation>. 
Ces craintes se sont réalisées dans une plus large mesure 
même que ne l'nttenda1t notre camarade. Les soclal-trattres, 
en premier lieu, empêchèrent même le vote de la. lutte contre 
l'Jntenention ainsi que du principe de la grève générale, 
en pcrsuadaut au Comit6 Central de la Triple Alllauco do 
retarder Je vote jusqu'à. la clôture du Congrèa des Trade­ 
Uuioos (à Glasgow). Puis durant les préliminaires du Congrès 
et pendant le Congris mOmc ile entreprirent une propagande 
énergique dirigée surtout par Henderson, Thomas et Clynes­ 
contre cl'apolication A la lutte politique de mesares pure­ 
ment économiques»; et eofio nu Congrès Thomas Shaw, délé­ 
gué de l'union des teinturiers proposn. une résolution désap­ 
prouvant les grèves politiques. Cette résolotiou fut, il est vrai, 
rejetée par uno majorité de '.2250 voix contre 2036. Mais 
aucune résolution en sens contraire ne fut votée par le Con· 
grès. L'aveu indirect de l'admission en principe do d'action 
directe> fut constaté dans le refus d'accepter le rrqiport du 
Comité Parlementaire. 2500 votants se proooncèreut contre 
l'approbation et 1100 seulement se prononcèrent pour elle. 
Qunnt à la question russe le Cougrès odopta la résolntlon 
sol vante: 

cConsidérnnt le déelr unanime de tonte la notion; les 
assurances réitérées du gouvernement dorant la dernière 
campagne électorale; les essurancee antérieures confirmées Je 
22 mni par le représentant du gouvernement Benur-Lew à ln. 
délégation du Comité Parlement.aire des tndc-unionistes,-le 
Congrès charge le Comité Parlementaire d'exiger du gouver­ 
nement l'abolition du service militaire obligatoire et le rappel 
immédiat des troupes anglaises de la Russie. Si le gouverne• 
tuent refusait de satisfaire à cette rcvcndicntion la ccnvoca­ 
tian a'nn Congrès spécial des trede-uuiona de,·iendrait 
n.:..... , ;J a.fin d'étudier les nouvelles mesures à adopter». 

Les social-trnttres réussirent ainsi à ajourner la reeon­ 
naiaaaoce formelle de la uécesslté des mesures révolutionnaire!) 
dans Ja lutte contre l'intervention. 

Malgré tont les débats du Congrès de Glasgow prouvent 
aans que le doute aolt possible à cet égard qoe la majorité 
des rcprt\sentants des organisations ouvrières anglaises 
comprennent combien étroitement le sort du prolétariat 
mondial est lié à la destinée du pouvoir des ouvriers et des 
paysans en Rusaie. On ne peut plus en douter, le prolétariat 
anglais ne souffrira pas l'assaaalnat de ln Rassie soviétiste 
par l'impérialisme de }'Entente. 

/. 

L'lriande sous Ia botte anglaise. 
L'oppre&sion quo l'Angleterre cnpitaliale et nationaliste 

f&it peser sur la malheureuse Irlande peut, semble-t-il, être 
comparée avec juste raison à celles des états inféodés ou 
conquis par·l'ancien :régime rosse. Un rapport officiel sur la 
sitnatlon intérieure do l'Ilo a été pnbli6 eu Amérique par les 
soins de la commission américaine, pour l'indépendance de 
l'Irlande, Frank:P. Walsh et E. F. Duane qui en sont les 
antenre, résnmeut ainsi les griefs adressés par les lrlandeJs 
à leur démocratique (!) métropole. 

Au cours des derniers mois one dizaine de citoyens 
au moins, ont été tués par les agents de la répression. 
Les coupables do ces aseassiuata n'ont pae été ebëtlée. 

Des centaines de personnes, hommes et femmes 
sont emprisonnés depuis des mob sans avoir connais· 
sauce des charges do l'accuso.tlon ••• 

Cinq personnes sont mortes en prison dee suites 
des sévices exercés sur elles par les geôliers .•• 

Les garanties. de liberté indiYidnelle n'existent 
phu en Irlande. Des visites domiciliaires 11ont conti­ 
nnellement pratiquées, par des groupes d'hommes armés; 
les femmes et les enfants étant souvent lei victimes 
d'odieuses brutalités. · 

Des enfante de personnes sospectéee do rtpubllea­ 
nieme ont été dérobés à .Jeurs parenll. 

Des femmes Agées et respectables sont arrêtées 
illégalement, déportées ou Internées avec des prosti­ 
tuées ... 

Les biens et los propriétés des républicains eont 
pillés, volés, confisqués. On cite le C&S de personnea 
totalement rainées. 

Des milliers de chefs de famille soot emprisonnés 
on déportés i Jeurs fa.milles étant abandonnées à la 
charité publique. 

Les personnes des deux sexes suspectes de r6pn­ 
bllcanisme, sont emprisonnées ou déportées illégalement 
sans que Jeurs proches soient informéa que)quefoi1 
pendant des mois, du lieu de leur détention. 

Les détails concernant Je résime d68 prisons 
anglaises se passent de commentaires. NouttiluN! in­ 
suffisante et malsaine, humidité, eriguîté, froid des 
cellules où la glace se formait, en hiver, à ln surface 
des murailleaj'asaomades des détenus poliliqnes p&r leu.ra 
gardiens; Jsolement rigoureux conduisant sooven~ à 
ln folie, privation d'aliments ~t de boi&Soit pendant 
plnslears jours .•• 

Ainsi règne en Irlande l'ordre anglais. Les dragonnades, 
les rapts d'enfants, l'nbomianble régime des anciennes cgeOlea 
do roi» recommencent aujourd1hul par les soins des gentlemen 
démocrates d'cutre-âîarcbe ! On t:onçoit que ce ne peut pas 
être impunément. Le· résultat d'une aemblable politiqûe de 
répressJon-systémntiquement poursuivie depuis des années­ 
c'est que l'Irlande est actuellement en état de révolution 
permanente, et qu'il u'y a d'autre Issue à cette situation 
que l'nbdication-bien improbable-des autorités anglaises ou 
l'insurrection armée de la population. 

A en juger par les émeutes dn Slnn-Fein=nationaliste 
et révolutionnaire- cette dernière issue ne peut être éloignée. 
Les troubles de Derry (10-15 aeftt) et de !'Ulster, les 
batailles do rues de Dundalk et do Lisbnrn, l'attaque par la 
foule des cassernes de Tubben sont, à nos yeux, autant de 
eymptOmes eignificatlfe. 

V.-S. 

ALLEMAGNE. 
La guerre mondiale a amené le capitalisme au bord de 

l'ab!me. 
Les signes avaut-cocrrenra de ln. mort prochaine do rë. 

gime bourgeols-capltafiate s'observent également dans les pays 
de la victcrfeuse Entente et dans les pays vaincus. Mais 
nulle part ils n'appanisaent avec autant de netteté qu'en 
Allemagne. 

Ln banqneronte de l'Etat Allemand eat inévitable. Sa dette 
se monte à la somme de 200 milliards. Les seuls intérêts de 
cette dette engloutiront annuellement 10 milliards. La somme 
totale des dépeneee de l'Empire égale 17 milliards et demi 
par an alors que les recettes probables n'atteignent que 
7,6 milliards. Le déficit annuel sera donc de 10 milliards. 
Lo perfl.do gouvernement socialiste d'Ebert ne saura entre­ 
prendre pour tirer le paya de cette situation aucune mesure 
radicale telle que l'annulation do la dette pubiiqno ou la 
confiscation dea richesses privées. 

Et tee timides allusions à la nécessité probable de hauS1er 
l'impot sur les fortunes lea plus considérables, ont ea pour 
résultat de mettre en faite certains patriotes notoires, qui 
se sont emplis les poches pendant la guerre et. qui en grand 
nombre trouvèrent bon de quitter leur patrio tant aimée, 
emportant avec eux les capitaux amaasés peudant Ja tuerie. 
Cette fuite des capitaux que ne peut arrêter aucune mesure 
de coercition, aggrave eucore la situation financière déjà ai 
difficile da gouvernement. D'abord il perd de cette façon 
l'objet le plus important du fuse, eoeulte la surabondance 
des valeun allemandes à 11,tranger abaiase encore davan­ 
t.age le cours dn change allemand. Au commencement d'octobre 
le mark valait à la bourse de Stockholm 16 Ures, c'est-à-dire 
le 11, de sa v.&l.enr d1avnnt-g11.etre. La oouroone aulriohienne 
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a le même sort; sa valeur eat tombée à un tel point qu'une 
brasserie fuisse emploie en guise de marque sur aea bouteilles 
dea couronnes autrichiennes; elle réalise ainsi non seulement 
nue réclame sensationnelle (li s'agit de la brasserie de la «Coa­ 
roone»-cdie Krone:t) mais encore one économie, car l'impres­ 
sion d'une marque revient à 10 ceotimea, tandis que ln cou­ 
ronne autrichienne ne vaut que 71/1 centimes. 

Cette baiase vertigineuse de la valeor de l'argent s'explique 
a\"aot tout par le manque de marchandises, tandis que l'indus­ 
trie demeure dans un état. de désorganisation complète. Les 
usines et les Iebrlques souff'rent du manque de combueribles 
et de matières premières. L'induBtrie allemande exige 90 
millions de tonnes de charbon par an, t&ndis que l'Allemagne 
ne peu.t lui en fooroir que 13 milliona de tonnes. 

Cette situatioo catutropbiqoe de l'organisme économique 
de la nation pèse de tont son poids sur la cluse onvrlère. 

Le chômage atteint des proportiona colossales. Rien qu'à 
Hambourg on compte 60,000 ouvriera aaoe travail, et d'après 
les calculs des économistes bourgeoia le nombre des chômeurs 
dans tonte l'Allemagne variera cet h1.ver entre 12 et 15 
million• d'hommes. 

Dans une interview accordée à no correspondaot du Poli­ 
tikcu de Copenhague uu M. I. West «éminent économiste et 
notabilité de la finance et de l'industrie de Stuttgart> a carac­ 
térisé dans les termes suivant.a la situation pOlitique de l'Alle­ 
magne: «Nos guavernementa sont représentés par dea idéa­ 
listes qui ont paaaé par one excellente école socialiste, mais 
qni sont d'une myopie déconcertat1te dana les questions pra­ 
tiques d'économie politique. Peudant des dizaines d'années 
ces leaders ont promis aui: ouvriers tons les biens de la terre 
dès qu'ils arriveraient au pouvoir. A présent qu'ils détiennent 
ce poavoir, ils s'aperçoivent que leurs projel8 sont économi­ 
quement irréalisables. Mais il est trop tard pour reprendro leurs 
promesses; lea travailleurs deviennent de plus en plus exi­ 
geants, leur méconteutemeut revêt des formes alarmautes et 
ile passent cn foule dans le camp des Spartakisteu. 

Cela signifie tout bonnement que le gouvernement Ebert­ 
Scbeidemann-Noske, dont ln trahison, envers les u-avatllenrs. 
est recounue même des capitalistes maintient de plus en plus 
cyniquement la dictature de la bourgeoisie, et que les rra­ 
vallleure de leur côté rompent résolOment avec ces trans­ 
fcges du socialisme et se rangent eu masse sous les drapeaux 
dn communisme. 

Le correspondant du journal suédois À(t(fl1bladet tèlég raphie 
de Berlin que le 2 octobre toute une série de manifeHat1ons 
communistes se rroduisirent. ao réunions devaient avoir lieu 
ce jonr-là. mais la police occnpa d'a\·ancc les h.caux desti!1~s 
à ces meetings. Les tra,ailleurs se dispersèrent alors pam­ 
blement, mais dans le quartier ouvrier do Nord (M~ller­ 
etraase) la police eut la maladresse d'arrêter le prèaidcut 
d'une de• réuuions interdites et deux autres ouvriers. La 
foule s'ameuta 11ui: cria de: Bandits! Assassins! 3 ou 4 mille 
hommes tentèrent de libérer par force les militants incar­ 
cérés, mais la police fit feu. Un ouvrier métallurgiste fut tué 
et il y" eut nue dizaine de bleasés, parmi lesquels deux femmes. 
Les démonstrations et les collisions durèrent tonte la journée. 
Les troupes furent appelées pour rétablir l'ordre; des avions 
contribuèrent même au service Je recouuaiesance l 

Les journaux scandfoaves mentionnent encore b. Berlin 
one grève des métallurgistes bolchéviks, qui rueuace de 
se transformer en grCvc générale. Le nombre des métall_nr­ 
giatee en grève était le G octobre de 45 mille; 67 mille 
uutres ouvriers furent obligés d'interrompre leur travail à 
cause de cette grève. «Le nombre des travailleurs volcntaires 
se monte .'l 11 milie e uous dit une information, «ils sont 
placés sous la garde de plusieurs détac:bemcnts de la police». 
Ainsi les chefs de la démocratie socia!iste ne se eoutenrcnt 
h~s::r8fuJ!ll:~è\!!!! femmes, ils défendent encore les jaunes 

La bourgeoisie cet évidomment remplie de gratitude envers 
ces socialistes exécuteurs de basses-œuvrea pour leurs boue 
ser siceë. Plnsleura représentants du capitalisme, parmi les­ 
quels figure Krupp-\Vidfeld entrent à préseut au ministère afin 
de les seconder, Iusigne honneur pour M. M. Ebert et Noskc! 

llaia toute cette Intéressante compagnie de capitalistes 

et de leurs valets ne se sent pas très rassurée. D'après les 
npporta des jonrnaoi: suédois, le joor de la. première séance 
de l'Auemblée Nationale à Berlin, le palais du Reichstag 
avait I'aspect d'une forteresse. Ni le public, ni les représen­ 
taota diplomatiques dM pays étrangers ne s'y aveoturèreut 
craignant sans doute de se trouver inopinl:ment assiégés 
avec lea «représentants du peuplea, 

Les communistes allemands A l'heure qu'il est travnllleut 
énergiquement. Nous nvona mentionné plus haut les réunions 
et les grèves menées par nos co.mnradcs J'Allcmngue. 'I'oute 
one littérature clandestine cxlete en outre. Uu journal légul 
hebdomadaire parut cet ét.é eous le titre de die Jntenintionnlt:. 
Il avait été fondé par llosa Luxembourg et par Franz .Ml:hriug. 
Le premier naméro fut confisqué, le second et Je trolaietne 
parurent ensemble en un ;\i double le 30 ruai; le ,1\1 4. a paru 
le 24 juin. Ou y trouve des articles do Talhcimer, do Clara 
Zetkin, de Lénine, etc. 

/. 

FRANCE 
La France semble bien traverser en ce moment une do 

ces périodes d'hésitations et de sourdes inquiétudes qul pré­ 
cèdent les grandes crises. Le Pnr•ement o. ratifté le traité 
de Paix, non sans de vtvee critiques do 111 part da rupré­ 
scntants dea partis bourgeois rn1licnui: ou centre drnit. Ex­ 
ministres et ministrables tous les deux MM. Franklin-Deuil .. 
Ion et Barthou out cru drvoir souligner avec nmertumo 
leur mécontentement et leur pessimisme relntifs b. l'œuvro 
de la conférence de \'crsailles. Le Parlement bourgeois se 
trouve en effet en présence des problèmrs de ln paix, plus 
menaçants encore que ceux de ln guerre. Ln reconstitution 
des régions envahies tt de l'industrie usée en efforts do 
guerre, exige un immeuse trnvail; le ch6moge, la cherté 
des vivres, la fermentation des masses ouvrières crécut une 
situation d'nutaut plus compliquée que le pays est menacé 
d'une terrible criso fluancière. On eu est à ln période des 
promesses exagérées. L'Allemagne, corume l'n expliqué le mi­ 
nistre des Finances, M. Klotz, devra payer aux alliés la 
bagatelle de 1963 milliards nu bas mot.; et la Frunce rêclnrue 
la priorlté pour sa modeste JHlr\ de 463 millinrds .•. Le tout 
est de faire patienter le bon peuple jusqu'à la tomlJéo do 
cette manne céleste. l.Inia pntientcra-t-il? 

Ln. bourgeoisie na.tionn.liste est, eu fait, a.u punvoir. Lo 
gouvernement de ClémeDcenu n'n JH\S cessé do s'orient~r à 
droite. Ainsi, tnndis que s'aggrave ln situntion l:c·•now1que 
et finnnclêre, tandis que s'ncccutue nèccssuiremeut la lutto 
des classes, le vieux Clémcnceau (de l'A11rorc!J fnit le pané­ 
gyrique du clergé ; évèqucs et géuérnux viennent bénir so­ 
lennellement les ossuaires de Verdun, et l'on annonce la 
prochaine entrée nu Sénat d'uu brélan de maréchaux et clc 
généraux, toue nationalietes et plus ou moins catholiques. 

Le chauvinisme imbécile de certains milirux attoint 
un tel degré que les étudiants d 'Actio,, Française réussissent 
à faire interdire par le préfet de Parie un concert où l'ou 
doit joner du Wagner •.. 

lléaclioo et ccrruption-voici pour les ephèt es officie I­ 
let, et cela se ticut <le bien près. Aux nombreuses affaires 
de trahison de l'année dernière s'ajoute mainteuaot celle do 
l'ex-directeur de l'Ecluir, li. Judet, personnage de ln presse 
t.rèa bien en ccur sous tous les régimes, patriote et ultra­ 
patriote, de ceux qui prolongèrent· tant qu'ils purent la 
grande tuerie, aujourd'hui poursuivt pour nvoir lui aussi 
c:po.lpé> quelque <galette boche», hélas! 

Cc vilain régime a son nvantuge. Mieux que tout uut re 
il est fait pour déailler les yeux de ceux qui trnva.illcnt et 
qui peinent et qui se préparent n In lutte. L'aspect du 
mouvement ouvrier, ln continuelle agitation g rèvlste, le. 
lnttc généralement victorieuse des ëlénu.ms révolutionnaires 
contre les éléments modérés, sont à cet égard sympt omn­ 
tiques. Dana le Parti Socia\isto Ilulfié le mouvement à 
gauche s'accuse et revêt des formes bien désagréables eux 
leaders d'aotrefois. La Fédération de la Seine n décidé de 
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ne plas reprélenter au, procbaiuea élect;ons les candidatu­ 
res dea députés Nectocn:, Dejeaote et Rozier, qui se sont 
fait remarquer par leur chaavioisme. Le dépoté Navarre est 
de même exclu pa.r la X.III·e section-après nvoir feit, 
vainement, amende honorable ... Un grand nombre de dépu .. 
tés social .. p:itrlotes sont menacés du mêm'& sert, Ceax qu'ils 
1ont censés <représenter> n'en veulent plus! Le prolétariat 
fran,;ais élimÎDe enfin de son sein les politiciens renégats, 
lea soclalistee embourgeoisés, les dépotés «côté de t'esstettc au 
ou beurre l» Mll. André Lebey, Campèrc-blorel, Habcrt­ 
Rooger, Bédoace, Ellen-Prêvot, Auriol, Voillot, etc. sont 
ainsi rejetée (on près de l'être), à l'avauce, par leurs élec .. 
tenrs socialistes... L'exclusion du citoyen Albert Thomas a 
été débattue na congrès de la Seine; et ai elle n'a pas été 
formellement prononcée-les éléments indécis do centre hésitant 
indéfiniment devant les mesnres catégoriqnes-Je citoyen 
Cl'-mioistrc n'en e1t pa, moins exclu de fait par tons ceox 
pour qni le sociaU,me est pins qu'on mot creur. L'nccoeil 
qu'ou lai a fait dans diverses réunions pnbliqoes ne permet 
PBI d'en douter. 

Pareille est la 1itno.tion des syndicalistes emboar­ 
geoi!és-Jouhaax-dont le minime succès aux Congrès signi­ 
tie peu de chose en présence da mouvement ouvrier. Grève 
des dockers à Hnrseille, grève dt>B spectacles à Paris, grève 
du service des eaux dans la banliene de Paris, grèves des 
trao1port.1, de la voJerie, etc ... j en Alsace, agitation gréviste 
dans presque tontes les tndnatries, tel est le bilan des deux 
deruiers mois. Si bien que le ange }~igaro réclame la réCorme 
do droit de grève dont les fonctionnaires doivent être 
erctus.; A lo. grève des spectacles les patrons des cinés et 
dea concerts oppotent le Jock-ont; aillenrs on oppose eu 
travailleur l'arbitraire le plas brutal (Compiègne, 3 août, le 
général commBndaot la région interdit la conférence des 
eheminota, postiera et ouvriers do bâtiment:.; noua sommes 
en tP.mps de paix eons an régime démocratique!) qui ne 
réuselt paa à les empêcher de s'organiser. C'est ainsi qu'en 
dépit de tonte, les sournoises mesures de répression les 
foactionaaires des port.es et téléfrapbea forment la fédéra­ 
tion postale, ob. le camarade Tbierry-repréi;entant de la 
ganche-.parle d6s maintenant de la prochaine socialisation 
des graudes iodostries. 

A la même heure la pensée française envi1a'te de plus 
en rios clnlrcment les problèmes de la révolution. Henri 
Barbusse, dont le socialisme modéré se double d'un grand 
courage moral, publie enfin dans l'Humnnité un éloquent 
mnolfesto oh il se prononce résolument pour la révolution 
rua .. e. cNous accusons!» écrit-il comme autrefois Zola. Et il 
accuse la réaction françuise <le vouloir asvasslner la com .. 
moue russe.-An congrès des Instituteurs à Tours, la cons­ 
cience révolurlcnuaire dee travailleurs Intellectuels se ma.ni .. 
Ceste d'une façriu hautement lntéreseante. Un long débat se 
poursuit an sujet de la Hl-e Internationale. Le rapporteur 
Donet a conclu à l'adhétioa. Lorlot développe une aollde 
argumentation eu faveur de la révolntion prclétaeienue. 
e L'heure est favorable>, dit Loriot, qui déclare compter eur 
les minorilés nnd&eienses pour ha.ter les évéoement.1.-Notons, 
par contraste le fiasco piteax da Parti Socialiste Nntional 
foadé par le pitre de la Vidoire (G. Hervé) et dont lei 
grandi teoora Zévais (qui défendit l'assasa;n de Jaurèa) et 
Jacques Prolo, parlent devant des nngs de chaises 
vides ... 

L'Alsace-Lorraine, 1001 la botte de, policiers et des 
galonnée e1t en pJeJne fermentation n\volotionoalre. Apris 
l'expulsion des ouvriers d'origine allemande et de Jeurs fa. 
milles, après les grèves-notamment celle des mines des po­ 
tasse-la situation devient telle, que lea autorités de Hul­ 
houae proclnmeDt l'état de siège, interdisent les rassemble· 
ments de plos de trois personnes, etc .•• etc ... Qu'on est bien 
en Alsace libérée!-Les travailleurs d'Alsace, CC1mme les 
autres se roadent compte des bieo!ait.!I de la d,mocratie 

. boorgeoise cen temJ)I de paix>. 

La campagne de Bourtsev. 
·' La can1e de l'iatereentlcn est, en France, perdae &&ni 

témuaion. L& sympathie des mauea e1t acqul.le au Soviela 

de même que le concours de l'élite onrrtère, An surplus le 
cpollu> entend ne plue se bnttre-aurtout s'il s'agit de 
rétablir I'ordre qnelqne part... li est pourtant parmi les 
renégats de ln révolution rosse des fsntcches dont l'hystérie 
anti-bolcbéviste sornit écœnrante si elle n'était tiurtont ridi­ 
cule. Non, voulons pnrlcr de Bonrtsev et de la Oaus. Co.,_ 
muM- commune à quels financiers loucbes?-dont le mot d'ordre 
actuel est tant elmplement: À Pétrograd! Les résultats des der· 
niers congrès socialiste! (Lucerne, le Congrès de la Seine, etc .•. ) 
n'ont pas l'heur de plaire au citoyen Bonrtlev qui va jasqa'à 
reprocher à cLonguet, Cnchin, Hendcrson, Hilferding, Adler, 
Renaudet et Tsérételli d'emboiter le pas à Lénine» (sic). 
cTons sont devenus, par calcul et sciemment les porte-dra­ 
peaux de la foule, ses esclaves tremblants d'être rejetés> 
(re-sic). Enre-gistrone sous sa forme comique cet aveu d'an 
observateur qualifié sur les progrès dn bolchévisme dans le 
mon~e socialiste (Cawe Commune, 16 noQt). C,e même 
torchon- car il faut bien appeler tonte chose par son nom­ 
se donne ponr tâche d'informer le pub11c frança.fs sur la 
situation en Rassie. Voici comme: dépêche d'Omsk, juillet: 
«Les bolchéviks exterminent toute la population basclikin.­ 
cTrotsky est pessimiste et désespère de l'armée rouge ... >­ 
«Pétrograd, dont tous les habitants sont des condamnés à 
mort tombera comme un Croit mtlr ... » Pablier ces choses à 
Paria, dans la ville ln plus éclairée do monde, dit-on, à 
l'heure même ob les Baschkin déCeodent Pétrograd, ob l'armée 
ronge: lutte victorieusement sur quatre immeoacs Cront.s, où 
Pétrograd tient magniftqnemeut c'est plnt.Ot un comble. Mais 
sons ce titre alléchant: Les charbons du Donid•, nous 
tranvone la clef de l'énigme. Poor qui travallle li. Banrtsev? 
Il propoae con échange à (aire>. «Donner aux vrais Bnsses, 
nos alliés, le matériel de guerre-dont nons n'avons que 
faire et leur demander le charbon dont nous avons si grand 
besolm, Tout de même I'aaent des tripoteurs de la banque 
parisienne pousse le cynisme on peu loin! v . .s, 

AMERIQUE. 
L'Amérique opulente et victorieuse est Jnquiète. Ses 

eleseea dominantes n'ont en pendant la guerre que le souci 
de s'enrichir. Elles recnelllent maintenant les fruits. de leur 
polltiqne mégalomane. Des qneations internationales insolubles: 
ee posent devant elles à l'extérieur, tandis qu'à I'iotérieor la 
mi11ére des pauvres et la slt.untiou de plus en pln1 difftcile 
créée au prolétariat posent la question sociale dans toute son 
ampleur. La Ligue dl!s Nations projetéo pRr Wilson s'annonce 
comme ne devant être qu'une gendarmerie contre-révolution­ 
naire nolvenelle. Le sénateur Johnson a maintes foi, dénoncé, 
aux applaadissementa de la population new-yorkaise, le dan· 
ger imminent des prochaines guerres. Le sénateur Jobason­ 
.. t-il besoin de le dire?-n'est pas an bolchévik. C'est 
poortant en ces termes qa'il parle de la Ligue des Nation•: 
cll ne 11'a.gft pas d'une Ligue des Nations contre la guerre 
mais bien d'une Lli!ue d .. Nations armées, formant un glgan­ 
te1qoe trnst de la guerre... El1e a semé les germe, dei 
terribles guerres fütnree •.• Elle sanctiûe d'une faÇt,n nouvelle 
et terrible le pouvoir de la violence>. «Et c'eat ainsi an profit 
de cette Ligue que l'on voudrait imposer aux Etats-Unie la 
police da monde», s'exclame encore M. Johoson.-<Si l'Irlande 
qui a an droit évident à l'Jndépendanee, se révolte, l'article 
X du statut de la soclétA dP.B nations nous oblig-eralt à 
contribner à la réprenlon de cette légitime insnrrectionb 
expose à IOD tour le Sénateur Borah, qui penae .que le devoir 
dea Américains aerait au contraire de venir en aide ao petit 
peuple défendant son droit ..• De l'avis mame de représentants 
aout antorllél de la bourgeoisie américaine la Ligue des 
Nation11 renouvelle la Salote·Al1ianee des monarques de la 
vieille Europe. Le professeur Rossel Smitb de Philadelphie a 
polé nettement la question 6conomique. «De pui11&.Dts groupes 
caplt&listee Français, Anglais, Américaine, e'organllent pour 
régner 1&D1 contelte sur les marcbéa et c'est le pire impé- 
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ri.alisme. Tot on tard il faudra choisir entre la guerre et la 
· liberté du commerces. Jobn A. Stewart prévoit on prochain 
rapprochement entre la RwHie et l'Allemagne révolntioonni­ 
res, et dans le moodo cuno paix intermittente et des 
eu.erres .•• > Ainsi, Je capitalisme américain, Je plua jeune, lo 
plus énergique et le plus conquérant, arrivé t. l'npog~e do 
st. pniasanco prend conscience da danger qui le menace. Il 
porte en lui-même les germn do sa ruina et de sa. mort. 

La crise économique. 
Deux on trois fuita permettent de juger do la gravité 

des criJe1 économiques. «La crise du charbon mcna..:o New­ 
York d'nne cata.stropbe sans précédent>, déclaraient cet étë 
lea économiatca (New-York Tribune), On prévoit pour l'hiver 
ou déficit do 40.000 tonnes, par rnpport A la consommation 
minimum. La crise Industrielle la plue grnve est dans ces 
conditio°" inévitable. L'effort do guerre des E.-U. et le retenr 
d'un grand nombre d'ouvriers européens dans leurs pays 
d'origine, aout les canaes principales de cette sltaatlon. 

Le f&lt est que lea conditions d'existence de la popola· 
lion laboriense de New.York ont empiré ao point d'émoovoir 
los enquêteurs de la bourgeoisie même .•• Noos. trouvons dans 
on rapport rédigé par les soins du Bureau de la Santé 
(New-York Board of HeaUh) les lignes auivantes: 

cLR. sltnation est si grave que, sur cinq enfants new­ 
yorkais denx sont si mal nourrie qu'ils uigent dos soins et 
nn troisième est, pour la même cause, dans un danger 
immédiat.,. · 

Parallèlomeut à ce fnit bomons-noes à indiquer les 
bénéfices réalisés par certains groupes d'industrie. Le New· 
York Améric.an nuque! ces renseignements sont empruntés, 
pr6ciae que Sil groupes qui avant ln guerre avaient un béné­ 
fice net annoel de 325.000.000 do sb., ont recueilli en 1916 
plus d'on million de bénéfices et, on 1917, 975.000.000, dé· 
ductions faites des impôts et des taxes. 

Alfred W, Mc Cano, spécialiste des question, du ravi­ 
tàillement, accuse l'arlministrat.ion de la Justice et celle de 
!'Approvisionnement de complicité avec lee caff'ameurs>. Nul 
ne s'en étonnera. 

La hausse sur certains produit.a tels que le lard, le lo.it 
concentré, le beurre est artificiellement créée par les trusts 
do Commerce qui exportent les mêmes produits à moitié prix 
(le lard payé 60 èeots ln. livre par le consommateur nntéri­ 
caln est vendu 33 cents au gouvernement anglais, etc.). 

A cette eituation certnins grnnde organes de la preese 
américaine reconnaissent eax-mCmes qa'il n'est qu'on remède: 
la sot:ialisation des iDdnstries les plus importantes. Mais cette 
socialisation ne peot être que l'œuvre de la révolution pro· 
Iétarienae -et les masses le comprennent de mieux en mieux. 

Le mouvement révolutionnaire. 
La c12-e Conventiou annuelle» des W. I. I. U ( Workers 

International lndustrial Union, - Union internationale des 
travailleurs hidu~tdl'!s, naguère J. W. W. International 
Workers of the lVorld) réuuie à New-York a proclamé son 
admirntioa sans réserves pour la révolution russe et élaboré 
un programme d'acrioe nettement communiste. Le rapport du 
camarade H. Richter, adopté à l'unanimité par l'assemblée, 
contient Jcs passages suivants: 

cLe travail doit assumer la dictature tout comme le 
Capital le dHient en ce momenb. Parlant du bolchévieme 
que w I. W. W. se {lattent d'avoir profe,isé de tout temps, 
H. Richter dit: "'Les travaillenre do ce pars doivent uéces­ 
sairement s'inspirer des méthodes bolchévistes>. 

L' Imernatfona'le Communistd publie par aillem·s des 
renseignemeots d6ta.illés sur le mouvement communiste aux 

Etats-Unis. Nous no ferons que mcnlionoor ici: 1) Ica grèves 
incessantes, dans les grands centres, 2) ln persécution des 
militants révclationuairee, 3) les fréquents attentats anarchistes 
(ou soi-disant tels) et 4) fait bien significatif la mobilisation 
des force, de police . lors des fêtes do l'Independance Day. 
Le cpatriotistne> lui-même ne se sont en sûreté s'il ·n'est à 
l'o.bri derrière les matraqaes et les revolvers dei; policemen. 

La lutte contre le bolchévisme. 
Une commission spéciale n été formée pour combattre le 

bolchévisroe aux E.-U. Il s'agit du Lw;l; Commitlt!e, dont les 
principnu:r. efforts ont porté sur I'act.ivlté des sodnlistes de 
gnucbe. La Rand Sclwol (Ecole) de N.-Y. et l'Ecole llodcrao 
Ferrer qni possède une colonie à Stelton (New-Jersey) sont 
considérés comme des foyers de Lolcbévisme. U Lusk: Com­ 
miltt!e n fait grand bruit de sui-dieant révélations eur l'acti­ 
vité do camnrade Martens représentant officiel des Soviete 
aux E.-U. et Sautery Nuortcva, secrétaire da. Bureau des 
Soviell à New-York, qu'il accuse de subventionner ln propa­ 
gande révolutionnnire. C'est A la commissiou du sénateur 
Clayton B. Lusk qu'il i'aut attribuer toutes les trncasserlce 
administratives et policières dont nos camarndes ont été 
l'objet dans les grands centres des E.-U. Le Sénateur 
P. Garvan dénonce d'autre part le péril rouge, réclnmnnt ln 
déportation des anarchistee et des bolchéviks. Sor sa demande 
le sénat a porté à 2.000.000 do ab. la sommo alloué nu 
département de la justice pour combattre les crimes et 1011 
menées révolutionnaires. 

Le Conseil do Commerce et du Travail de Montrcal 
(Canada}-l!ontreal Trades and Labour Conocil-émo par Ies 
progrès de la. propagande révolutionnaire, a aollicité punr la 
combattre l'aide des partis américains,-qui lui sera. naturel- 
lement accordée. · 

Une expérience du socialisme bourgoois. 
C'est celle de 111 Non-Partisan League, à la tête de 

laquelle se trouve en ce moment le leader des fermiers du 
North-Dakotaa, Townley. Une partie de la presse lui reproche 
de s'inspirer en tout des méthodes bolchévistce. cil e'eer fait, 
écrit la N. Y. Tribune, le dictateur nbsolu de sa ligue, grâce 
à sa propre force et à sa. propre autorilé et uusei grâce n.u 
système de représentation scviérletes. l!nis la classe qu'il a 
su organiser de la. sorte n'est pas celle des prolétaires maie 
celle des fermiers-propriétaires. C'est, donc bien d'une curieuse 
utilisation des principes et des méthodes socialistos pnr ln. 
bourgeoisie rurale des E.·U. qu'il est question ici, et rien 
que de cela. La Non-Pnrtlsan Lengue détient le pouvoir dans 
l'~ta.t de North-Dakotah Elle contrôle dans un esprit de 
classe rigoureux et habile la. presse et les écoles; elle a 
organisé l'agitation sur une vaste échelle. Son programme 
comporte l'étal:>lissement immédiat d'une Banque d'Etl\t unique, 
de ~reniera à céréales, de meuneries, d'élévo.tenrs, etc., appar­ 
tenant à la. collectivité. 

Townlcy n'a. employé quant à présent que des procédés 
parfaitement légaux. En quoi d'ailleurs ce socio.lisme d'Etat 
au profit des riches farmers menacerait-Il lo vieil ordre social? 
Il n'abolit ni le salarlat, ni l'exploitation, ni la. condition 
misérable des noo-possédanta, travailleurs de la ville ou de 
la campagne. Il se borne à restreindre la coueurreuce cotre 
fermiers; en somme il n'aboutirait qu'à rendre l'exploitation 
capitaliste plus forte et plus rntionoelle. Mais on y voit avec 
raison un hommage rendu à la puissance organisatrico des 
irléea socialistes. 

V.-S. 

. "·l 



Table de matières du M 6 
Page 

L. Trotsky. La Révolution d'Octobre . . . . 8og 
A. Ioffe. Le premier gouvernement prolétarien. 8x3 
O. Zinovlev. La révolution russe et le prolé- 

tariat international . . . . . . . . . . . 819 
J. Sadoul. L'esprit de révolution . . . . . . 829 
H. Ouilbeaux. L'influence de la révolution 

d'Octobre sur le prolétariat français . . 833 
A. Balabanova. La révolution d'Octobre et 

les grèves politiques de l'Europe occiden- 
tale . . . . . . . . . . • . . . • . • 835 

K. Timiriazeff. A propos de l'Intervention. 
Ce que dit un Russe à un Anglais • . . 847 

O. Tchitcherine. La politique extérieure des 
deux internationales . . . . . . . • . . 853 

N. Riazanov. La Fondation de la première 
internationale . . . . . . . . . . . . 865 

F. Kohn. Polonia militans . . . . . . • . 873 
S. J. Rutgers. La Ligue des nations et les 

petites nationalités . . . . . . . . . . . 877 
l. Marchlevsky (Karsky). La Pologne et la 

révolution mondiale . • . . • . . . • . 881 
M. Tomsky. Le mouvement professionnel en 

Russie .............•.. 8g3 
A. Lounatcharsky. L'instruction populaire 

dans la Russie des Soviets . . . . . . . 903 
N. Krèstlnsky. Les coopératives de consom­ 

mation en Russie . . . . . . . . . . . 907 
L. Kritzman. L'autocratie du prolétariat à la 

fabrique . . . . . . . . . . . . . . . 915 
N. Lénine. L'Economie et la politique à I'épo- 

que de la dictature prolétarienne 921 
F. Loriot. Révolution ou évolution . 929 

Correspondance 
de l'Internationale Communiste. 

Page 

Documents du 
mouvement communiste international. 

N. Lénine. Message aux Communistes italiens, 
français et allemands . . . • • . . . . 939 

Résolution du Congrès de Bologne (Parti 
Socialiste Italien) . . . . . . . • . . 947 

Fondation du Parti Communiste des E. U. 
d'Amérique (Discours des camarades 
Right et Zinoviev) . . . . . . . . • • 949 

Actes 
du Comité Exécutif 

de l'Internationale Communiste. 

Aux prolétaires de tous les pays . . ; . . · 955 

Héros et Martyrs de la. révolution 
prolétarienne 

K. V. I. A la mémoire d'Eugène Léviné. 957 
O. Safarov. N. Tolmatchev . . . . • . 959 

Rapports et Chronique. 

V.-S. France . . 
J. Walter. Lettre d'Amérique . . . . . . . 933 V.-S. Amérique 

L et V.-8. Angleterre 
I. Allemagne 

~I 

g66 
g68 
97° 

Illustrations. Portraits de Karl Marx, portraits des communistes américains. Eugène Lëvinë-Nissen, 
N. Tolmatchev. 

Imprimerie 1'renké eL FuanoL, MaximillanovskJ pér .. 13. 


